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IL  MslJt&^sL  a 

DES  MJLZJLBIES 

DES 

FEMMES    EN    COUCHE, 

Ap'ec  la  Méthode  de  les  guérir; 

Fait  par  ordrVdu  Miniftere. 

Par  M.  Raulin^  DoScur  en  Médecine^ 
Confciller-Médecin  ordinaire  du  Roi , 
Cenfeur  Royal ,  de  la  Société  Royale  ds 
Londres  ,  des  Académies  des  Belles^ 
Lettres^  Sciences  Çf  Arts  de  Bordeaux^ 
de  Rouen ,  &  de  celte  des  arcades  de 
Rome^ 

A    P  A  R  I  s, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraîrep 
Rue  S.  Severin. 

M.  Dec.   LXXII. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


OBJET 

DE  CET  O  UVRAGE 

ET 
SA    DISTRIBUTION. 

LE  s  dégoûts  infëparables 
d'une  groflefle  laborieufe 
&  pleine  d'ëcueils  ;  les  accidens 
auxquels  les  femmes  font  expo- 
fées  dans  l'accouchement  ,  ne 
mettent  point  un  prix  affez  haut 
à  la  fatisfadtion  de  multiplier 
refpece  humaine  ;  le  temps  des 
couches  eft  encore  pour  les 
mères  un  temps  de  calamité. 
C'eft  ainfi  que  la  nature  hu- 
maine marche  toujours  à  côté 
du  péril ,  dans  fes  opérations  , 
même  les  plus  chéries  &  les 
plus  précieufes, 

aij 


îv  Objet 

La  grofleffe  eft  prefque  gé- 
néralement annoncée  par    un 
dérangement  des  fondions  ;  elle 
les  met  dans  le  défordre  p  & 
fouventles  pervertit.  Les  mem- 
bres ,  les  vifceres  ;les  entrailles, 
tout  alors  y  participe  :  c*eft  d'a- 
bord un  mal-aife  :  ce  font  des 
inquiétudes  ,   quelque    temps 
après  des  foufFrances  ,  enfuite 
des  douleurs.  Le  terme  de  Tac- 
cûuchement  approche  :  la  joie 
en  éclipfe  les  fouifrances  ,  ou 
les  modère  ;  la  nature,  la  force,^ 
la  violence  l'emportent  enfin  ; 
l'enfant  paroît  dans  les  ombres 
alarmantes  du  tableau  qui  an- 
nonçoit  fa  naiffance,    A  peine 
eft-il  né ,  qu'il  donne  des  fîgnes 
de  vie  :  ce  font  des  cris  perçans, 
qui  marquent  fes  douleurs  ,  & 
préfagent  en  même  temps  les 
infirmités  qui  doivent  altérer 
fes  jours. 


DE  CET  Ouvrage.  v 
Dans  ce  moment ,  une  mère 
tendre  reffent  une  joie  pure  ; 
elle  oublie  les  dégoûts  de  la 
groflefle  ,  les  périls  de  Taccou- 
chement,  &  ne  prévoit  pas 
les  accidens  dont  elle  eft  encore 
menacée.  Le  paiTé  ,  le  préfent 
&  l'avenir  fe  confondent  dans 
fon  allégreffe  :  Texiftence  d'un 
nouvel  être  fait  alors  tout  fon 
bonheur.  Heureufe  y vrefle ,  fî 
elle  nétoit  point  traverfée  / 
Mais  les  longues  incommodités 
de  la  groflefle  :  un  fang  alléré 
par  des  abus ,  animé  par  des 
paflîons ,  irrité  par  des  excès , 
confervent  encore  dans  des  en- 
trailles fécondes  un  principe 
deftrudeur.  Des  organes  fenlî- 
blés  &  délicats  ,  fatigués  ou 
meurtris  par  des  accouchemens 
laborieux ,  ou  contre  nature , 
mutilés  par  des  mains  témérai- 
res   conduites  par  l'ignorance  > 

a  iij 


-  V)  Objet 

s'enflamment  &  s'anëanifTenf  ^ 
des  eVacuations  ne'ceffairesj  dé- 
r  ange'es  ou  fupprimées  pendant 
la  couche,  portent  dans  lefan^ 
un  principe  de  corruption;  ce 
fuc  alimentaire  ,  chef-d*œuvrê 
de  la  nature ,  le  lait ,  mal  diftri- 
bue ,  cruellement  re'fufé  ,chafle 
de  fes  routes  ,  ou  répercuté  ^ 
pervertit  la  maffe  des  liquides^ 
enflamme  les  folides  ,  les  cor- 
rompt &  les  détruit.  Les  écueils 
auffi  dangereux ,  auffi  multi- 
pliés ,  ne  préfentent-ils  pas  des 
mères  malheureufes  ,  toujours 
vacillantes  ,  avant ,  pendant ,  & 
après  l'accouchement  ,  fur  les 
bords  gliflans  du  précipice  qui 
menace  leurs  jours  ? 

Les  maladies  des  femmes  en 
couche  ,  pour  n'être  pas  aflez 
connues ,  ne  contribuent  pa$ 
moins  à  la  dépopulation  des 
provinces ,  que  les  erreurs  que 


©s  CET  Ouvrage.  vij 
Ton  commet,  par  impéritie,  dans 
les  accouchemens  laborieux,  & 
contre  nature.  L'un  &  l'autre 
de  ces  objets  importans  ont 
juftement  alarmé  la  tendreffe 
du  Minîftere  ,  toujours  attentif 
à  la  confervation  de  Felpece 
humaine  ,  à  prévenir  fes  mal- 
heurs, &  à  les  écarter,  C'eft  par 
une  fuite  de  ces  vues  néceitai- 
res  ,  qu'après  avoir  publié  des 
Inftruûions  fur  les  Accouche- 
snens  ,  j'ai  été  chargé  d'en  don- 
ner de  pareilles*,  &  dans  le 
même  ordre  ,  fur  les  Maladies 
<des  Femmes  en  couche;  mala- 
dies qui ,  pour  n'être  pas  affez 
développées,  ne  pouvoient  pas 
être  confiées  à  des  gens  médio- 
cres dans  l'art  de  guérir. 

Je  me  fuis  principalement 
attaché  à  préfenter  ces  Inftruc- 
tions  avec  toute  la  clarté  &  la 
précifion  poflible;  &  dans  Iq 
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•vîî]  Objet 

ftyle  le  plus  iîmple.  J'aî  cher- 
ché à  développer  les  principes 
de  ces  maladies  avec  méthode^ 
ôc  à  indiquer  des  moyens  difFé- 
rens  de  les  guérir ,  félon  les 
différentes  caufes  d'où  elles, 
proviennent ,  lorfque  ces  cau- 
fes en  varient  le  caraftere. 

On  ne  doit  pas  cependant 
s'attendre  que  l'on  puiffe  tou- 
jours employer  avec  fureté 
les  fecours  que  je  propofe  dans 
les  Maladies  des  Femmes  en- 
couche  ,  fi  Ton  n'a  pas  acquis 
des  connoiflànces  dans  Fart  de 
guérir.  Il  feroit  eflentiel ,  pour 
remédier  méthodiquement  à 
ces  maladies ,  principalement 
lorfqu'elles  intéreifent ,  en  gé- 
néral ,  la  maffe  des  liquides  & 
le  lyftême  des  folides  ,  d'en 
connoître  la  nature,  de  diftin- 
guer  leurs  caufès  &  d'en  faire 
h  dififérence,  U  feroit  égale- 


DE  CET  Ouvrage.  i% 
ment  utile  d'être  inftruit  de  la 
vertu  des  remèdes  qui  leur  font 
propres  ,  de  favoir  les  placer 
à  propos  5  &  les  proportionner 
aux  diiférens  tempéramens  des 
malades.  Ce  qui  n'appartient 
qu'aux  Maîtres  de  l'Art. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en 
quatre  Serions  5  chaque  Sec- 
tion en  plufienrs  Chapitres  ,  & 
ceux-ci ,  en  diiFérens  Articles- 
Les  Seâions  contiennent  des 
généralités  qui  font  particula- 
rifées  dans  les  Chapitres.  Ceux- 
ci  font  fous-divifés  par  Articles 
qui  indiquent  les  différences 
des  maladies  ,  leurs  fympto- 
mes ,  leurs  caufes  ,  &  les  difFé- 
rens  moyens  d'y  remédier. 

Dans  la  première  Seûion, 
on  trouven  le  régime  de  vie  le 
plus  convenable  aux  femmes 
en  couche  ;  les  ménagemens 
qu'elles  fe  doivent  à  elles-mê- 


^  Objet 

mes  ;  les  attentions  qui  leur 
font  néceflairesj  &  les  mala- 
dies ,  en  général ,  qui  dé- 
pendent de  la  couche. 

La  féconde  Seûion  eft  rem-. 
plie  par  les  accidens  qui  pro- 
viennent des  accouckemens  la- 
borieux, &  de'ceux  qui  font 
occafionnés  par  la  pernicieufe 
manœuvre  des  fages-femmes 
ignorantes.  On  met  au  nombre 
de  ces  accidens  ,  les  cotitufions, 
les  déchirures,  le  relâchement, 
&  le  renverfement  de  la  matrice 
&  des  parties  qui  en  dépendent. 
Les  hernies  ,  les  hémorrhoïdes, 
l'incontinence  d'urine  ,  les  per- 
tes de  fang  ,  l'inflammation  de 
la  matrice  ,  celle  du  vagin  , 
&c. 

La  troifieme  Seûion  com- 
prend les  maladies  qui  prennent 
leur  fource  dans  le  défordre  des 
évacuations  de  la  couche.  Ces 


DE  CET  Ouvrage,  k) 
maladies  font  la  mauvaife  qua- 
lité des  lochies  ,  leur  diminu- 
tion ,leur  fuppreflion;  les  tran- 
che'es  ,  les  coliques ,  les  convul- 
iions  ;  le  vomiiTeiiient,  le  cours- 
de-ventre  ,  la  jaunifle ,  la  tym- 
panite  ,  la  toux,  refquinancie , 
la  pleuréfie  ,  la  péripneamonie; 
les  fièvres  utérines  humorales , 
&  utérines  nerveufes  ,  les 
éruptions  pourprées  ,  les  œdè- 
mes. 

La  quatrième  Seftion  roule 
fur  les  accidens  que  produit  le 
lait  retenu  dans  fes  vaiffeaux  ^ 
dévoyé  dans  les  vaiffeaux  de 
tous  les  ge-nres  ,  ou  répercuté. 
Ces  accidens  font  des  iievres 
laiteufes ,  putrides  ,  malignes  , 
pourprées  ;  des  furoncles  qui 
en  font  fouvent  à  la  fuite  ,  des 
douleurs  rhumatifmales ,  des 
bouffiffures  de  la  peau  &  du 
tiffu  cellulaire  ?  des  diarrhée^ 


KÎj  Objet  t)E  cet  Ouvrage; 
des  dépôts  laiteux  à  Textérieur 
du  corps  5  principalement  aux 
niammelles  &  aux  aines  ;  des 
dépôts  de  la  même  nature  à  la 
tête  ,  à  la  poitrine  ,  au  bas- 
ventre  ,  &  dans  les  différens 
vifceres  de  ces  capacités. 
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APPROBATION. 

JAi  lu  5  par  ordre  de  Mo nfeign enrôle 
Chanceiier,  un  Manu fcrit intitulé: 
Traité  des  Maladies  des  Femmes  en 
Couche  ^^  par  M.  Raulin  ,  &c. 

Une  diftribution  neuve  ,  &  très- 
méthodique  5  des  Maladies  particu- 
lières aux  Femmes  en  Couche  ;  une 
théorie  naturelle  &  fuccinte  ^  une 
pratique  fimpîe  ,  fagement  variée  & 
certaine  ,  font  l'enfemble  &  le  mérite 
de  l'ouvrage.  L'imprefîîoa  en  fera 
aiifîi  agréable  que  profitable  au  Public. 
A  Paris  5  ce   13.  Novembre  1770. 

Signé  MISS  A, 


imam 


PRIVILEGE  VU   ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu  , 
Roi  de  France  et  de  Navarre! 
A  nos  amés  &  féaux  Conreillers  ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  j-^ 
Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs,  ' 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieurenans  civils,  &  autres 
nos  Juftkiers  qu'il  appartiendra  :  Salut  9 
Notre  ariîé  ie  fieurRAULiN,  Dcfteur  en 
Médecine ,  &  notre  Médecin  ordinaire  , 
fervant  par  quartier  >  Nous  a  fait   expofe 


qu'il  défireroit  faire  Imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Traité 
des  Maladies  des  Femmes    en    Couche  ,  s'il 
Nous  pîaifoit  lui   accorder  nos   Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceflfaires.  A  ces  causes, 
voulant   favorablement  traiter  l'Expofant , 
Nous  lui   avons  permis  &  permettons  par 
ces    Préfentes   ,    de    faire    imprimer    ledit 
Oiivrsge  ,   autant  de   fois  que  bon  lui  fem- 
Llera ,   de  le   vendre ,  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout    notre   Royaume  ,    pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
fenfes   à   tous  Imprimeurs ,    Libraires  ,  & 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
prelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  ,   comme    auffi    d'imprimer ,   ou 
faire  imprimer ,   vendre  ,  faire  vendre  ,   dé- 
biter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  m  d'en 
faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  ,   fans  la  permiffion    ex- 
preffe  ,  &  par  écrit ,  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui   auront  droit  de  lui ,   à  peine    de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de 
trois  mille  livres  d'amendes  contre   chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers    à  l'Hôtel-Dieu  de   Paris,   &  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,   ou  a  celui   qui  aura 
droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur   le   Re- 
giftre  de  la  Communauté  des   Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris ,    dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non 
«jilieurs  ,    en  beau  papier  &  beaux  carac- 


tereg  ,  conformément  aux  Régîemens  de  la 
Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dis 
Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de 
déchéange  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de 
Fexpofer  en  vente  ,  le  Manlifcrit  ,  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chance- 
lier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
lîeur  De  Maupeou  ;  qu'il  en  fera  enfuit© 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudit  lîeur 
De  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant ,  &  fes  ayans  caufes,  pleinement 
&  paiiîblement  ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou* 
Ions  que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
dûement  fFgnifiée  ,  &  qu'aux  Cop'es  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaujs 
Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifîier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous 
aftôs  requis  &  néceffaires,  fans  demander 
autre  permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  ,  le  dix-neuvieme  jour  du  mbis  de 
Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-dix  ,  &  de  notre  Règne  le  cin- 
quante fisiemç.  Par  le  Roi  en  fon  Confeiî. 
Signé  LEB  F^   ^'    ^•' 


XVJ 

Kegiflré  fur  le  Regijlre  KVIU,  de  îà 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°,  1389  ,  confor» 
mément  au  Règlement  de  1723  ,  qui  fait 
défenfes  ,  art»  41  ,  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  candi  tien  qu'elles  fuient  , 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de 
vendre  ,  débiter ,  faire  archer  ài}.cuns ^Livres 
pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qw^ls  s^en 
âifent  Us  Auteurs  ou  autrement  y  &  à  la 
charge  de  fournir  à  la  fûfdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  prefcrits  par  V article  io9  ,  dit, 
même  Règlement,  A  Paris  ,   ce  29  Décembre 

I770' 

Signé  HERISSANT, Syndic. 

J'ai  cédé  le  Privilège  de  mon  Ouvrage  du 

Traité  des  Maladies  des  Femmes  en  Couche  9 
à  Mr  Vir^CENT* ,  feloa  les  conditions  faîtes 
entre  nous,  le  19  Décembre  1770. 

Signé  RauLIN; 

Regiflré  la  préfente  CeJJlon  fur  le  Ré- 
gi lire  XVIîL  de  la  Chambre  Royale  &  Syn^ 
dicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris^ 
N'^.  281  i  conformément  aux  anciens  Régie- 
mens  confirmés  par  celui  du  28  Février  1725. 
A   Paris  ,  ce  9  Janvier  1771. 

Signé  HERISSANT,  Syndic, 


TRAITÉ 


OUCHE , 


Avec,  la  Méthode  de  les  guérir, 

SECTION  PREMIERE. 

Régime  des  Femmes  en  Couche  j  leurs 
f       Maladies  en  général. 


CHAPITRE  PREMIER. 

'Attentions  néceffaires  immédiatement 
après  V Accouchement» 


Subies  , 
couchée  5 


L  eft  un  ufage  trop  généra- 
lement reçu  5  qui  confifte  k 
couvrir  la  vulve  d'un  lîfege 
fîmple  ,  ou  plié  en  plu  fleurs 
dès  qu'une  femme  elè  ac« 
pour  empêcher  l'air    exte^ 


rieur  de  pénétrer    dans  la   matrice.^ 
Cette    précaution    eft    inutile    pour  ' 
rempiir    Tobjet  qu'on    fe    propofe  :  ; 
d'ailietïTS-^He  peut  être  nuifible.  Elle^ 
eft  inutile  ,^  parce  que  les  couv.ertgres 
du  lit  fuffifentpour  garantir  la  matri- 
ce des  trop  fortes  impreiîioirs*^.e  l'at- 
jnofphère  :  elle  eft  dangereuifeièn  ce 
qu'un  linge  ou  des  compreires  appli- 
qués ,  d'abord  après  raccouchemeht, 
fur  la  vulve  d'une  femme  délicate,  ou 
vapoure-ufe  5  lui  dannf;nt  des  inquiétu- 
des, lui  caufent  des  mouvemens  fpkf- 
modiques  ,    quelquefois  des  convul- 
sions, fans  que  la  fédiiâ:ion  du  pré- 
jugé permette  qu'on   en  reconnoift^e 
la  caufe  5  i/1  ^  ^ 

Lorrq.u'une  femme    eft  accouchée 
'tîans  Ton  Ht  ,  on   ne  levé   fa  couche^ 
&  fes    alaifes    que   quelques  heures 
âpres Taccouchement  ,  crainte  qu'elje* 
ne  tombe  en  foiblefle.  Pour  la  même 
raifon  ,  on  ne  la  transporte  dans  fon 
lit,  lorfqu'eile  a  accouché  fur  un  au» 
tre,   que  quelques  heures  après  avoir 
été  délivrée.  Elle   doit   fe  tenir  cou- 
chée fur  le  dos  ,  la  tête   &  le  corps r 
élevés   plus  que  les  feffes  ,   afin  que - 
irf  vuidanges  puiifent  couler    aifé- 
ment. 

On  laifte  dormir  la  femîtie  qui  vient 
d'acçQucber  :  elle  a  befoin  de  repos* 


DES  Femmes  en  couche.  3 
pour  fe  mettre  du  travail  de  l'aceou- 
ehement.  On  doit  avoir  une  attention 
fcrupuleufe  de  la  garantir  des  impref- 
iîons  de  ratmofphère  ,  fur-tout  lorf^ 
qu'elle  efl  froide  ou  agitée  ;  des 
odeurs  fûrtes  ,  qui  lui  caufent  fouvent 
des  mouvemens  fpafnîodiques  ,  des 
convulfions  ,  des  foibleffes  &  desi 
fyncopes  dangereufes.  Il  eft  efTen- 
tiel  de  lui  épargner  des  furprifes  :  il 
ne  faut  pas  fur-tout  lui  donner  des 
nouvelles  qui  puiiîent  l'alarmer  nf 
lui  faire  un  plaifir  trop  vif  ;  Iqs  excès 
de  crainte  &  de  joie  diminueroient 
fes  vuidanges,  ou  les  fupprimeroient  :• 
ce  dérangement  lui  feroit  pernicieux. 

Une  femme  en  couche  doit  parler 
peu  ,  &  ne  voir  que  le  moins  de 
monde  pofTible  :  elle  a  befoin  ,  dans' 
fa  fituation ,  du  repos  du  corps ,  &  de 
la  tranquilité  de  l'efprit. 

C'eft  une  dangereufe  habitude  que 
de  ferrer  le  ventre  des  femmes  eir 
couche  ,  avec  des  ferviettes  ou  des 
bantes  faites  exprès  :  une  telle  com- 
preflion  eft  propre  à  diminuer  l'é-' 
coulement  des  lochies  ,  plutôt  qu*à 
le  favorifer  ;  à  faire  des  contufions  à 
la  matrice  ,  à  y  caufer  des  inflamma- 
tions ,  &  à  relâcher  fes  ligamens  j, 
plutôt  qu'à  les  rafïcrmir.  Ces  b^is-rhi- 
ges  doivent  être  fimpiemeat   cf^niQu-: 

Al] 
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tifs  y  fur-tout  pendant  tout  le  temps 

de  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  efl  nécelTaire  de  tenir  la  vulve 
propre ,  pendant  la  couche  :  on  doit  la 
laver  y  au  moins  deux  fois  par  jour  j 
avec  une  décoction  tiède  d'orge ,  de 
graine  de  lin,  de  racines  de  guimauve, 
de  feuilles  de  bouillon-blanc  ,  ou  avec 
îe  lait.  Il  feroit  dangereux  de  rendre 
ces  lotions  aftringentes  :  elles  caufe- 
roient  des  maux  infinis,  ou  des  acci- 
dens  funeftes. 

Si  la  vulve   ou  l'orifice  du  vagin 
paroilTent  s'enflammer  après  l'accou-^ 
chement ,  on  y  applique  des  cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  qu'on 
renouvelle  toutes  les  quatre  heures  : 
ils  s'aigriroieîîtpar  un  plus  longféjour, 
&  favoriferoient  l'inflammation.  On 
doit  faire  attention ,  lorfqu'ou  appli- 
que ces  cataplafmes  ,  qu'ils  ne  faiTent 
pas  obflacle  a  l'écoulement  des  lochies, 
&  qu'ilsn'occafionnent  point  d'inquié- 
tude aux  malades  ,  ni  des  mouve- 
mens  fpafmodiques  .*  dans  ces  cas ,  on 
les  abandonneroit  ;  on  feroit ,  à  leur 
place .,  des  fomentations  émollientes.' 

Lorfque  le  ventre  efi;  douloureux  , 
ah  fait,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
des  embrocations  avec  l'huile  rofat  , 
ou  bien  avec  celles  de  lys ,  d'amaodes 
douces ,  de  Un  ,  5cc. 


LES  Femmes  en  couche.  5 
Pour  ce  qui  concerne  les  feins  5  om 
lie  doit  avoir  d'autre  attention  que 
celle  de  les  tenir  couverts  :  toutes  les 
précautions ,  tous  les  remèdes  qu'un 
ufage  aveugle  &  témërairt  a  établis 
pour  en  détourner  le  lait  ne  fauroiant 
être  que  dangereux. 


CHAPITRE    IL 

Régime  de  vie  des  Femmes  en  couche, 

L'AccoucHEMENt  le  plus  natu- 
rel eft  fouvent  une  fource  fécon- 
de de  maladies.  Quje  ne  doit-on  pas 
craiodre  des  avortemens  ,  des  accou^" 
chemens  laborieux  ,  &  de  ceux  qui 
font  contre  nature  ?  Lorfque  les  fem- 
mes en  couche  n'ont  pas  l'aîtention 
de  prévenir  ,  par  un  régime  de  vie 
convenable  à  leur  état  ,  les  accidens 
dont  elles  font  menacées ,  leur  vie  eft 
toujours  en  danger. 

Les  quatre  premiers  jours  de  la 
couche  ,  &  jufqu'après  la  fièvre  de 
Jait  ,les  malades  ne  doivent  prendre, 
pour  leur  nourriture  ,  que  des  bouil- 
lons de  veau  &  de  volaille  ;  de  la  ge. 
lée  de  viande  ,  des  œufs  frais  ^  mais 
point  d'alimens  foiides. 
Si  '  A  iij 
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Après  la  fièvre  de  lait ,  elles  peu- 
ventie  permettre  des  potages  à  dhiQT^ 
&  de  la  viande  blanche  ,    bouillie  ou 
rôtie ,  paurvu  qu'elles  en  ufent  très- 
fobrement.   Pour  peu  qu'elles  foient 
incommodées,  elles  s'abftiendront  de 
viande;   ne  prendront  que  des  bouil- 
lons 5  des  potages  ,  de  la  gelée  à  la 
viande  ,    de  la  crème  de  riz  ,  ou   des 
œufs  frais  ,  félon  leur  état.  Elles  aug- 
menteront peu- à-peu  leCfr  nourriture, 
à    mefure  qu'elles    avanceront    dans 
leur  couche  ,  en  obfervant  de  pren- 
dre un    tiers  moins  d'aiimens  qu'elles 
n'en  prenoient ,  lorfqu'avanî  leur  grof- 
feife    elles   jouiiToicnt    d'une    bonne 
'fanté.  Elles  doivent  s'interdire  ,  juf- 
qu'à  leur  entier  rétablilTement  ,  tous 
•les  alimens  lourds  ,  pefans ,  &  les  in- 
cendiaires 5  tels  que  les  ragoûts  ,  les 
pâtilTeries  ,  le  fromage  ,   les  liqueurs 
^iritueufes  ,  &c» 

La  boiffon  ordinaire  fera  unetifane 
de  chiendent  &  de  régliiTe  ,  de  riz  , 
d'orge,  ou  bien  l'eau  mJellée,  ou  adou- 
cie avec  le  fyrop  de  capillaire  :  ces 
^ifanes  doivent  toujours  être  dégour- 
dies; Les  femmes  accoutumées  à  î'ufa- 
ge-du  vin  peuvent  s'en  permettre  du 
blanc  aux  repas,  avec  beaucoup  d'eau. 
On  peut  excepter  de  Texaâiitude 
de  ce  régime  les  femmes  robuftes , 
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accoutumées  à  l'exercice  &  au  t^râ' 
vail.  Cependant  5  fî  elles  veulent  ufjp» 
de  leurs  alimens  ordinaires  ,  pendaii|. 
leur  Gouche ,  elles  doivent  au  moins 
en  diminuer  la  quantité. 
.  Depuis  les  premiers  jours  de  I^ 
couche  jufqu'à  la  £n ,  il  eft  d'une 
néceflité  abrolue  de  tenir  le  ventre 
libre  par  le  moyen  des  lavem.ens-  , 
pour  favorifer  l'évacuation  des  lo- 
chies ,&  la  foutenir. 

Rien  n'empêche  de  fe  purger  d'a- 
bord après  le  temps  de  la  fièvre  de 
lait  j  dès  qu'il  fe  prcfente  quelqu'in-- 
dication  qui  exig£,  ce  fecQurs.  C'eft 
par  la  purgation  que  ,  pendant  la  cou- 
che 5  on  prévient  dçs  maladies  gra- 
ves. Il  e(t  fouv^nt  de  la  prudence 
d'en  faire  ufage  par  précaution  ;  &  il 
eft  dangereux  de  là  retard.er ,  Idrf- 
qu'elle\efl  indiquée  &  néceiralre  :  ^\q 
l'efî  toujours_yers  le  dix»- huitième  pue 

de  la  COMche^.»;.-  i^ïj^rciï;}  -8^'^''^  ^^-Jj 
,^  L'ufage  de  ne  pTuf  ger  que  lî^ iemaP 
lies  après  l'accouchement  cftabufify 
&  toujours  malentendu  :  on  donne  le 
temps  5  par  ce  retardement ,  à  'des 
principes  de  maladies.,  formés  par 
une  chyliiication  viciée  5  à  la  fuite  de 
mauvaifes  digeïlioGs  j  de  fe  dévelop- 
pety  &  de  prépcirer  d,e  loin  des  ma- 
X^àAQi  aiguës  ^  ou  des  langueurs. 
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CHAPITRE    IIL 

M^tadies  en  général  des  Femmes  en 
couche. 

LE  s  femmes  en  couche  font  ex- 
pofées  à  des  accidens  qui  les 
font  périr  quelquefois  fubitement,  ou 
qui  les  mutilent  &  les  rendent  ftérilcs 
êc  languiffantes.  Ces  accidens  font 
fréquens  après  des  accouchemens  la- 
borieux :  fouvent  ils  ont  lieu  à  la 
fuite  de  ceux  dans  lefquels  tout  s'eÛ 
paiTé  dans  Tordre  le  plus  conforme  au 
voeu  de  la  nature. 

„  Caufes  générales  de  ces  Maladies, 

^'  Les  caufes  de  ces  maladies  font  or- 
dinairement la  manœuvre  îéméjaire 
d.es  f^ges- femmes  dar.s  l'accouche- 
ment, la  diète  mal  entendue  des  ac- 
Goucî-^es  5  la  façon  déplacée,  dont 
€rlles  fe  conduifent  pendant  le  temp» 
des  couches  ;  leur  conftitution  foi* 
tie  ,  ou  valétudinaire  ;  les  pafîîons 
déréglées  de  l'âme  ;  les  vuidanges  ou 
lochies ,  dépravées  ,  trop  abondan- 
tes ,  ou  fupprimées  ;  le  lait  retenu 
dans  fes  vaiâeaux  ^  ou  foiti  de  fes  voies* 


DES  Femmes  en  couche.     5^ 

lEffcts  de  la  mauvaife  Manœuvre  des 
S  âges- Femmes, 

Les  fages -femmes  5  en  faifant  de^ 
eiForts  mal- à-propos  pour  dilater  la 
matrice ,  dans  la  faulTe  perfuation  de 
favorifer  l'accouchement ,  &  font  des 
déchirures  ;  l'irritent  y  caufent  des 
contufîons  ^  des  inflammations ,  des 
fuppre fiions  dangereufes  des  lochies  y 
&  des  gangrenés  mortelles.  lî  n'elè 
rien  de  plus  dangereux  que  les  pertes 
de  fang ,  &  les  autres  accidens  qui 
font  occafîonnés  par  une  violente  ôc 
précipitée  extraâion  du  placenta, 
.  De  tielles  imprudences  font  fou- 
vent  fuivies  de  dépôts  ,  âe-  chutes  ^ 
de  renverfemens  de  la  matrice  &  du 
vagin  ,  de  déchirures  du  péiiné  ^  d© 
luxations  du  coccyx  j  &c. 

Mauvais  Effets  de  la  Diète  ,  du  Régi" 
me  de  vie  mal  entendu  ,  &  des  Pa^, 
fions^  de  lame. 

Une  diète  mal  oBfervée  3  nue  f^ 
f  on  de  vivre  peu  conforme  ou  con-' 
traire  au  tempérament  des  femmes 
en  couche  f  dérangent  Tordre  des 
digeftions ,  forment  un  chyle  mai 
conditionné,  fuicbargent îa mafïe  du 

A  y 
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fans  de  fucs  étrangers ,  troublent  la: 
régularité  des  fecrétions  ,  p^rvertif*. 
fent  la  mafle  des  liquides. 

Les  paflions  de  l'ame  ,  quelquefois 
ks  moins  vives  ,  font  fur  les  femmes 
en  couche  les  impreflîons  les  plus 
dangereufes.La  triftelTe  ,  la  joie,  une 
furprife  ,  quoiquagréable  ,  une  crain^ 
te  foudaine,  des  chagrins  de  durée  y, 
une  nouvelle  annoncée  indifcréte- 
ment,  un  froid  pris  taut-à-coup  ,  fuf- 
pendent  ,  arrêtent  une  tranfpiratioir 
nécelFaire  ,  troublent  l'ordre  des  fecré- 
tions ,  produifent  des  fuppre fiions  de 
vuidanges  ,  fixent  le  lait-  dans  {es  vaif- 
feaux  ,   ou  le  dévoyent  dé  fés   routes^ 

Tous   ces   dérangemens  font  pro- 
pres à  produire  des  fièvres  putrides  y 
des  malignes  &  pourprées  ;    des  per- 
tes de  fang  énormes  ;  des  lochies  qur 
épuifent  par  kur  abondance  ,.  ou  quii- 
déchirent  les  entrailles  par  leur  m-au- 
vaife  qualité  ;    des  pertes  blanches  , 
qui  appauvrifTent  la  maffe  des  liqui- 
des ;  des    fuppr  fiions  d'évacuations: 
nécefTaires  ,  qui  enflamment  les  vifce- 
res  &   les  obftruent-;   des   côurs-rfe- 
ventre   dysentériques  ,   des  dépôts, 
des  abcès ,  des  eonvulfions  ,  des  apo- 
plenies,  des  paralyfîes  ,  d^s  démeiir 
Çjss  ;,  ôcfouventia  morl» 
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^^Jii'j   iiiC- 

Dêrangement  dt's  Lo^chies  ,  leur  ahorî" 

dancc  excejjïve ,   leur   dïminution  , 

c    icurfupprejjîon::   Accidens  qui   en' 

•    iLâ  maiiv^ife  ejuâtité  des   locHies^ 
îéuir  prompte  diminution  ,   leur  fup-^ 
preflion  ,  leur  trop  grande  abondan- 
ce,  font  toujours  ciangereiji©s ,  &  ibu- 
^ent  funeftes.  Ces  accidens^font  ac- 
coirpagnés  d'inquiétudes  générales  ,. 
jd*ér€tilmes  dt  V^bdomen}^Ûè  douleurs 
&:  de  pefànteûrs  à  la  tête  *  aux  reins  y 
aux  lombes  &  à  l'hypogaflre.  Il  s'en-- 
fuit  des  oppreflions  ,  des  palpitations' 
de  cœuf  y  des  fpc'.fmes  ,  des  eonvnr-, 
fions'  .^de^  apoplexies  5?  desT  tir^ncliées  y 
des-vbmifTerîî'ens  5  des  infianiniations' 
à^Ia -matrice  5  des  gonfîemens  doulou- 
reux aux  mammellès  ,  des  fièvres  ai- 
guës, fou  vent  éruptives  y  &  dé  maiH; 
vaifes  nature. ' 

~  J^eé  lochies-  trop  abondantes  cau^ 
ftrït  des'féîMefles,  des  défaillances  ^^ 
^eS'  rtîOu Verne ns  fpafmodiques  f  des 
csonvulfîons ,  des  fyticopes  y  âss  pâîeg 
c<yiileurs  5  dès  oedématies  aux  extrê-^ 
îtiités  inférieiires^  ,  des  bouffiirure4^ 
dans  tout  le  corps ,  des  pkîhifies,  de^: 
Hydropifies  ,  &Co^ 
Si  les  malades  écfitîppent  à  cèiï^  dk^ 
'.  •  âWÎj 
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ces  accidens  dont  elles  font  affligées  y 
ks  vaiireaux  de  la  matrice  deviennent 
variqueux  ;  ou  bien  il  fe  forme  dans 
ce  vifcere  des  tumeurs  5  des  abcès, 
des  concrétions  polype ufe s  ,  des  mo- 
les. Ce  font  autant  de  principes  de 
fuintemens  de  fang  par  Vuterus  ôc 
de  ftérilité  ;  ce  font  autant  de  déran- 
gemens  dans  l'ordre  périodique  des 
règles ,  de  leur  quantité,  de  lenr  qiiar 
lité  ,  &:c.        ;-:>>;    :._  ,;  .    ^-n::^^{^   ^cit^'f 

Effets  du  Lait  retenu  dans  fis  vaijfidugc , 
Quforti  de  fis  voies. 

Le  lait  retenu  dans  (es  vaifleaux  , 
i)u  forti  de  fes  voies  ,  eil  toujours 
étranger  à  la  nature  ,  &  coiitraire  à 
{qs  fon^^ions.  Le  lait ,  ainfî  arrêté  ou 
répandu  ,  fort  de  fon  concours ,?  fe 
corrompt  ,  met  le  défordre  dans  la 
maiTe  des  liquides  ,  &  trouble  l'jordre 
du  fyftême  des  folides.  Il  réfulte  de  ce 
défordre  des  fièvres  ■  continues  pu- 
trides ,  des  éruptions  miiiaîres  malH 
gnes;  des  inflammations  ,  des  abcès^^ 
des  dépôts  qui  s'éleyent  fur  àifféj 
rentes  parties  du  corps  y  des  apople-T 
xies  5  des  tranchées  utérines ,  des  fpa£^ 
mes ,  des  convulik>ns ,  des  iém^nip 
ces  y  6(c» 


qn- 


D^  l'Accôochement;       ï^ 
SECTION  SECONDE. 

Maladies  ou  Accidens  qui  dépendent 
de  rAccouchement. 

CHAHTRE  premier;  î 

Contufions  de  là  Matrice  &  des  Partîeà 
qui  dépendent  de   ce    vifcere, 

Contufions  de  la  Matrice, 

LEs  aceouchem^ens:  difficiles  & 
laborieux  caufent  des  diftentions 
violentes  à  Forifice  de  la  matrice  ^  au 
vagin  jîà  la  vulve.  Les  fa  ge  s- femme  s  j 
toujours  trop  hardies^  à  l'abri  de  leur 
propre  ignorance  ,  pour  y  porter  à&s 
mains  meurtrières,  s'eiîbrcent  de  les 
dilater  de  plus  en  plus  ^  prefque  tou^ 
jours  à  contre-temps  ,  &:  mal-à-pro- 
pos, fans  refpefter  la  délicatefle  de 
ces  parties  (a).  Bien-loin  de  faciliter 

Ci*-  •.  ■  ■      :.-    -r    - 
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l'accouchement  par  cette  matiœiivre- 
jiial  entendue  5  les  fagés-femmesy  foiîl 
obilacle,  le  rendent  difficile,  &  fou- 
vent  impraticable  :  elles  caufeht  dans- 
ées parties  des  contunons  qui  ne  font 
jamais  fans  danger.  Pour  peu  qu'elles 
foient  confidërables  ,  elles  s'enflam- 
ment aifement ,  &  dégénèrent  en  des^ 
ga  n  gr  eue  s  m  ort  elles,  :  •  :  rrr'-r::  -^-rrrr*  ti3 
Les  femmes  valétudinaires,  qui  ont 
la  fibre  lâche  ,  le  fan'g  aqueux  ;  qui; 
font  affeâéesd'écoulemens  habituel?,, 
ou  de  vices  fcorbrutique$j>  ferophuleuXj^ 
vénériens  ,  font  plus  expofees  à  ces 
accidens  ,  que  celles  qui  font  naturel^ 
lement  faines  &  robuftes. 

Signes  qui    indiquent   les    Contuflons- 
'^'   de  la  Matrice  y  du  Vagin  ^  de  la 

Ce  font  des  gonflemens  douloureux 

&  cuifans  de  ces  parties  ,  des  fenfa- 

tions  femblables  à   des  égratignures  y 

bu  à  de  légères  brûlures  ,  &  des  pico^ 

terriens  avec  chaleur  y-tenfion)  battes - 

ment  y  &c.^  ';  '       '  -^^  ■■■  '  -•'■. 

:.::      '.  •  ;o.: 

Cure  de  ces  ContuJîonSi 

Ea  malade  doit  oBferver  une  dlètë^ 
«Xàâe  j  &  he'ie  periiiet^fë  y  fi  iïUeMA^ 
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nourrît  pa*^  Ton  enfant ,  que  des  bouil- 
lons au  veau  &  à  la  volaille.  Si  elle  le 
nourrit ,  &  n'a  point  de  fièvre ,  on  ren- 
dra ces  bouillons  pluî  forts ,  cny  ajou- 
tant,  de  temps-en-temps,  quelques 
cuillerées  de  crème  de  riz  ,  ou  quel- 
ques fbupes  légères.  Elle  aura  foin  de 
garder  Ton  lit  y  &  fur-tout  de  ne  point 
hiarchen 

La  boiiTon  ordinaire  fera  une  in- 
fufion  de  laitue  ,  d'endive,  debugloie 
ou  de  bourrache  5  dans  une  légère 
dëcoétion  de  gruau  ,  de  riz  ,  d  av^oine  , 
&c.  Si  la  contufion  eft  à  la  vulve  ,  on 
Y  fera  des  fomentations  ,  avec  une 
déco£lion  dé  racine  de  guimauve  ; 
&  Ton,  y  appliquera- des  catapiafmes 
avec  la  mie  de  pain  &  le  lait.  On  fera 
toujours  attention  à  ce  que  les  cata*- 
plafmes  ne  s'oppofent  pas  à  l'écouIe* 
ini^nt  des  vuidanges  ,  &  ne  caufent 
pas  des  vapeurs.  Si  l'inflammation  eft 
au  vagin  ou  à  l'orifice  de  la  matrice  , 
on  y  fera  ,  trois  fois  par  jour,  à^s  in- 
Jeâions  par  le  moyen  d*une  feringue  â 
bec  courbe  ,  de  la  même  décodïion, 
ou  de  lait  coupé  aux  deux  tiers ,  avec 
ladécoékion  de  racines  de  guimauve  , 
ou  bien  avec  une  infufion  de  fleurs 
de  mauve  ,  de  bouiHon-blanc  ,  de  vio- 
lette. On  tiendra  le  veiitre  libre  avec 
«fes  ia'/emens  compofés  d'une  décoc-' 
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ition  de  feuilles  de  mauve  ,  de  gui- 
mauve  ^  de  bourrache  ,  de  graine  de 
lin;  ils  feront  aufîi  fur  ïe  vagin  &  fur 
la  matrice  l'effet  des  fomentations 
émollientes.  .. 

Si,  malgré  ces  fecours,  les  Gon- 
tufions  s'enflamment ,  ce  que  l'on  re- 
connoît  par  l'augmentation  de  leurs 
fymptômes  ^  &  la  fièvre  ,  on  aura  re- 
cours à  la  feignée  du  bras ,  que  l'on 
réitérera  j  félon  la  force  de  l'inflam* 
mation.  Sila  gangrené  fuccéde  àl'in^ 
flammation  ,  on  mettra  en  ufage  ks 
remèdes  propreté  cette  maladie. 


CHAPITRE   IL 

Déchirure  du  Périné, 

LORSQUE  l'orifice  dé  la  matrice 
ne  peut  pas  alTez  fe  dilater  pour 
donner  paiTage  à  la  tête  de  Tenfant  , 
il  fe  déchire;  &  quelquefois  la  déchi- 
rure fe  prolonge  dans  tout^e  l'éten- 
due du  périné  ;  il  fe  fait  alors  une 
communication  dû  vagin  avec  l'a- 
nus ;  ce  qui  forme  une  plaie  inorme  ^ 
§ui  ordinairement  ne  fe  réunit  pas 
fans,  le  fecours  de  l'art.  Cette  déchi- 
îure  laiffe  après  eUe  des  iucofîimodff- 
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tés  très-humilantes.  Il  eft  de  la  der- 
nière néceflité  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  en  faire  la  réunion. 

Cure  de  la  Déchirure  du  Férinê. 

On  fait  coucher  la  malade  fu/  le 
dos:  on  nettoie  cxaé^ement  la  plaie 
avec  du  vin  rouge  un  peu  chaud  ;  8c 
l'on  obferve  (î  la  déchirure  n'intérefTe 
qu'une  partie  du  périné  ,  ou  (i  elle  s'é- 
tend jufqu'à  l'anus.  Dans  le  premier 
cas  ,  il  fuffit  ^  après  avoir  nettoyé  la 
plaie ,  d'exiger  de  la  malade  de  tenir 
fes  cuifles  rapprochées.  Dans  le  fe- 
•çpnd  5  elle  doit  également  tenir  fes 
cuifles  rapprochées.  Outre  cette  pré- 
caution 5  on  place  dans  la  partie  in- 
terne de  chaque  fefle  ,  contre  le  pé- 
riné, des  comprefles  quarrées  ,  de 
quatre  doigts  de  large  ,  &  fort  épaif- 
{qs  :  on  les  aflli  jettit  avec  une  bande  de 
quatre  doigts  de  large,  &  de  deux  au- 
nes ÀQ  long  ;  &  on  l'arrête ,  fur  \qs 
côtés  ,  à  un  bandage  du  corps ,  ou  à 
une  ceinture.  Il  faut  avoir  attention 
que  les  comprefles  &  le  bandage  ne 
couvrent  pas  l'orifice  externe  du  va- 
gin ,  ni  l'anus  ,  qui  doivent  toujours 
être  libres  &C  ouverts  pour  l'écoule- 
ment des  lochies ,  &  poi^r  la  liberté 
d'aller  à  la  garde- robe. 
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Cet  appareil  ne  doit  point  être  levé, 
jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit  réunie.  S'il 
fe  forme  fur  fes  lèvres  quelque  caillet 
de  fang  ou  de  glaires ,  on  la  nettoie^ 
légèrement  avec  de  la  charpie  ,  fans" 
déranger  le  bandage.  Ce  panfemenit  ,- 
tout  fimple  qu'ileft  5  réuflit  mieu^que 
ne  feroit  un  appareil  inutile  de  cataw 
pîafmes  &  de  heaumes  qui  rendroient 
la  plaie  de  mauvaife  nature  j  &  enre- 
tarderoientia  guérifon. 


CHAPITRE    IIL 

Renvcrfement  du  Coccyx, 


:ï 


LA  déchirure  du  li:g5ment ,  quf 
.unit  le  coccyx  av€C  Vosfacruniy 
ou  plutôt  fa  réparation  de^l'un  oi^t,.|^^ 
l'autre  de  ces  os  ,  donne  lieu  aa  ren- 
vcrfement du  coccyx, 

.  :/io  5d  "^car-^  ésn 
Signes  &  Symptômes  du  Renverfe-ment^ 

.    du  Coccyx, 

s  Cet  accident  e(l  annoncé  par  un© 
dpulieur  très-vive  dans  cette  partie  ^ 
par  une  difficulté  que  les  malades^ 
éprouvent  à  être  couchées  fur  le  dos  ^ 
quelquefois  par  des  efforts  aufîî  con- 
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fidérables  que  ceux  de  l'accouchement. 
♦Ces  accidens  font  occafîonnés  par  la 
faillie  que  fait  en  arrière,  ou  extérieu- 
rement 5  la  pointe  du  coccyx  ,  &  paï 
îa  tumeur  que  forme  fa  bafe  ,  dans 
rèndroit  de  fa'  joni^tion  avec  l'osyS- 
crum  ;  tumeur  que  l'on  reconnoît  ai- 
fément  par  l'introduétion  du  doigt  in* 
dcx  dans  l'anus. 

Cur^  du  Rcnverfemcnt  du  Coccyx, 

:  On  tente  d'abord  la  réduâ:ion    du 
coccyx  ,   en  introduifant  deux  doigts 
dans  le  fondement ,  jufques  fur  la  bafe, 
&  l'on  applique  l'autre  main  fur  la  face 
externe.  L'os  étant  dinfî  faifi  ,  on  le 
pouffe  en  bas  ;  &  ,  en  même  temjps  , 
on  porte  fa  bafe  en- dehors ,   avec  les 
doigts  qu'on  a  introduits  dans  l'anus  , 
&  £a  pointe  vers  le  vagin  avec  la  maiil 
qui  eft  appliquée  fur  fa  face  extérieu- 
re. La  réduction  étant  faite   par  .ce 
moyen  ,  on  la  contient  avec  des  com- 
prelTes.  La  malade  doit  avoir  l'atten- 
tion de  ne  point  aller  à  la  garde- robe^ 
que  par  lefecours  deslavemens ,  juf- 
qu'à  fa  parfaite  guérifon.     ^ 
^    Lorfque  la  réduâion  du  coccyx  eft 
retardée,  la  partie  s'enflamme.  11  fe- 
roit  trop  difficile  alors  ,  &  trop  dou- 
loureux d'entreprendre  cette  opéra- 
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tion  :  il  faut  auparavant  diminuer  Tîti' 
ilammation  ,  par  àes  faignées  &  de» 
cataplafmes  émolliens,  jufqu  a  ce  que 
la  réduction  foit  praticable.  ^ 

"^    ^       '■  "    '"  --M-         •    '  '  "■^* 

CHAPITRE    IV. 

Relâchement ,  Renverfement  de  la  Ma- 
trice 5  du  Vagin  j  de  l'Anus. 

LE  relâchement  du  vagin  ^  afîez 
fréquent  chez  les  femmes  en  cou- 
che 5  Te  manifefte  par  une  tumeur ,  ou 
gros  bourrelet  qui  s'eft  formé  fous  l'ar- 
cade du  pubis.  On  k  diftingue  par  la 
inoUelTe  de  la  tumeur  ,  &  par  Ion  ca- 
nal qu'il  elltrès-aifé  de  reconnoître  par 
l'introdu^ion  du  doigt  index.  Si  ce  re- 
lâchement eft  confîdérable  5  les  mem- 
branes y  qui  le  forment,  s'engagent in- 
fènfiblement  ;  &  la  réduâ:ion  de  C€t 
organe  devient  difficile.  Dans  ce  cas  , 
fi  l'on  i'apperçoît  de  quelque  fymptô- 
me  d'inflammation  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  faignées  réitérées  ,  à  des 
fomentations  avec  le  lait ,  ou  la  dé- 
coé^ion  xie  racines  de  guimauve  ?  de 
feuilles  de  bouiUon-blanu 
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Moyens  de  rétablir  dans  fa  place  le 
Vagin  relâché, 

Lorfque  l'inflammation  n'a  pas  lieu, 
ou  lorfqu'elle  eft  diflîpée ,  on  repoufTe 
le  bourrelet  avec  ménagement  ,  le 
plus  haut  pofnble ,  au-deiTus  de  l'os 
pubis*  il  arme  fouvent  que  le  vagin  , 
étant  ainfi  remis  à  fa  place  ^  ne  paroît 
plus  au- dehors  :  cependant  9  s'il  ne  fe 
foutîent  pas  de  lui-même  ,  on  rappro- 
che les  extrémités  antérieures  des 
grandes  lèvres  :  on  les  contient  avec 
une  comprefTe  de  linge  fin,  en  plu- 
fieurs  doubles,  qu'on  afTujettit  &  fou- 
tientparun  bandage  fait  de  façon  que 
l'orifice  du  vagin  ne  foit  point  fermé. 
On  baflîne ,  tous  les  jours  ,  ces  par- 
ties avec  du  gros  vin  adouci  avec  un 
peu  d'eau.  On  peut  y  faire  infufer  dejs 
rofes  rouges  ,  fi  le  relâchement  fe  fou- 
tîent quelques  jours  après  l'accouche- 
ment. S'il  perfide,  malgré  ces  fecours, 
lorfque  les  lochies  ont  ceiîe  naturelle- 
ment, on  peut  faire  des  injections  dans 
le  vagin ,  avec  ce  même  vin  aftringent. 

Relâchement   &  Rmverfement    de   la 

Matrice, 

Lamatricejlorfquefesligamensfont 


zi.  Accidents 

relâchés ,  defcend  dans  le  vagin  ,  dans 
la  vulve ,  &  même  au-dehors ,  jufques 
vers  le  milieu  des  cuiffes  ^  où  elle  for- 
me une  tumeur  confidérable. 

On  diftingue  la  matrice  relâchée 
de  tout  autre  corps ,  par  l'ouverture  de- 
fon  orifice  que  l'on  touche  ,  en  intro- 
duifant  un  doigt  dans  le  vagin  ,  jufqu'à 
l'endroit  où  elle  eft  defcendue.  Si  elle 
eil  au-dehors  ,  on  diftingue  fenfible- 
ment  fon  orifice  qui  eil  toujours  imbu 
de  quelqu'humeur  :  ce  qui  ne  laifle 
pas  d'équivoque  fur  la  chiite  de  ce  vif- 
ce  re. 

Symptômes  du  Reldchancnt.de  la 
Matrice. 

Le  relâchement  de  la  matrice  caufe 
une  pefanteur  dans  le  bas-ventre  ,  une 
difficulté  d'uriner  5  des  douleurs  aux 
reins;  aux  lombes,   &c. 

Caufe  de  ces  Accidens, 

Ces  accidens  furviennent  dans  les 
accouchemens  laborieux  ,  ou  à  leur 
fuite  ,  à  l'occafion  de  grandes  toux  , 
d'éternumens  violens  ,  de  chûtes  con- 
fidérabîesjde  rudes  fécoufies,  d'exten- 
fîons  forcées  des  membres  ,  de  garde- 
robes  iaborieufes ,  de  lochies  abon- 
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-^^antes',  de  cours-de- ventre  obftinés  , 
,&  de  la  manœuvre  téméraire  des  fa- 
ges-femmes  ignorantes. 

cl--'"    : 

l^anger  des  Defientes  de  la  Matrice, 

f  .-  , 

Les  defcentes  de  la  matrice  dans  le 
vagiii  font  très- ineôm modes ,  fans  être 
dangereufe^s.  Si  ce  vifcere  fort  au-de- 
KofsV  fâ  chute  eft  inquiétante  &  in^ 
fiippôrtâble  :  il  s'emflâmme  quelque- 
fois-y &  fe  gangrené.  ' 

. ? r^Moy'ens  de  rétablir  la  Matrice 

1.'^-    '  ■     -  -  '  relâchée, 

- -Lorfqtie  la  matrice  n'eft  defcendue 
que  dans  le  vagin  ,  oa  la  remet  à  fa 
|)lace ,  en  faifant  coucher  la  malade  fur 
le  dos  y  les  feifes  plus  élevées  que  la 
la  tête  :  la  matrice  alors  fe  rétablit  or- 
dinairement d'elle-même  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle.  Si  elle  eft  fortie  hors  de 
la  vulve  5  on  fait  coucher  la  malade  , 
après  avoir  rendu  fon  urine  ,  dans  la 
même  fituation  que  je  viens  d'obfer- 
ver.  On  fomenta  ,  avec  du  vin  &  de 
l'eau  tiède  ,  toute  la  partie  qui  efl  fail- 
lante.  On  garnit  enfuite  fes  main-s 
d'un  linge  fin  &  ufé  ,  &  l'on  elTaie  de 
la  faire  rentrer  par  les  douces  &  lé-! 
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gères  compreffions   fucceffives  9  que 

Fon  fait  de  côté  &  d'autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  matrice 
eft  tellement  gonflée  ,  qu'il  n'eft  pas 
pofTible  de  la  rétablir  à  fa  place,  par 
ce  feul  moyen.  Dans  ce  cas  fâcheux  ^ 
on  tient  la  femme  au  lit  dans  la  même 
fituation  ;  on  la  met  a  une  tifane  de 
chiendent ,  ou  de  laitue ,  &  au  bouil- 
lon pour  toute  fa  nourriture.  Si  ce  vif- 
cere  paroît  s'enflammer  5  on  fait  des: 
faignées  du  bras ,  &  on  les  réitère ,  fé- 
lon les  indications  qui  fe  préfentent. 
On  fait  des  fomentations  émoUiçntes, 
&  enfin  de  nouvelles  tantatives ,  dès 
que  l'inflammation  a  ceifé ,  pour  réta- 
blir la  matrice  dans  fa  fituation  natu- 
relle. 

Moyens  de  retenir  à  fa  place  la 
Matrice  relâchée, 

La  maiffice  étant  rétablie  dans  fa 
place  5  la  malade  doit  refter  couchée 
fur  le  dos ,  de  façon  que  les  feifes  foient 
aufli  élevées  que  la  tête  ,  les  cuifTes 
l'une  contre  l'autre  ,  &  les  genoux  re- 
levés 5  jnfqu'à  ce  que.  ce  vifcere  foit 
rifFermi  dans  fa  fituation  naturelle.  On 
continue  les  injed:ions  dans  le  vagin  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  avec  du 
Vin  rouge  ,    modérenient  chaud.  Si  , 

malgré 
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malgré  ces  précautions,  Ja  matrice 
xefte  relâchée  y  on  introduit ,  pour  la 
foutenir  5  un  peffaire  dans  le  vagin.  Le 
pefTaire  le  plus  commode  ,  dont  on 
puiiTe  fe  fervir  ,  eft  une  pomme  rei>» 
nette  ,  d'une  grofTeur  convenable.  On 
y  fait  un  trou  au  milieu  pour  donner 
une  iiTue  libre  aux  écoulemens  qui  fe 
font  par  cette  voie  ;  il  faut  garnir  la 
pomme  d'un  ruban  qui  s'étende  jus- 
qu'à la  vulve  ,  pour  la  retirer  ,  la  net- 
toyer &  la  changer  à  volonté* 

Renverfimcnt  de  la  Matrice^ 

Lorfque  la  matrice  fe  renverfe ,  elle 
fe  retourne  de  façon  que  {qs  parois 
&  fes  membranes  internes  prennent 
la  place  dejcelles  de  la  fuperficie  :  fou 
fond  fe  replie  dans  fa  cavité  ,  porte 
fur  l'orifice  ,  &  s'introduit  dans  le  va- 
gin ou  dans  la  vulve  ,  l'excède  8t 
forme  une  tumeur  au-dehors.  Le  fond 
de  ce  vifcere  paroît  alors  feniiblement, 
fans  aucun  veflige  d'orifice:  il  reffem- 
ble  à  une  malTe  de  chair  fanglante  , 
où  l'on  apperçoit  des  finuofités.  Quel- 
quefois on  y  voit  encore  inhérentes 
des  portions ,  des  membranes  ou  du 
'placenta. 

Le  renverfement  de  la  matrice  efî 
toujours  accompagné  d'hémorrhasie 

B 
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plus  ou  moins  confîdérable  ,   qui   en 

rend  la  rédu6tion  plus  néceifaire   & 

plus  prelTanîe  :  d'ailleurs  il  eft  mortel , 

il  l'on  ne  rétablit  pas  promptement  ce 

vifcere. 

Les  caufes  du  renverfemenî  de  la 
matrice  font  les  mêmes  que  celles 
de  fon  relâchement. 

Cure  du  Rcnvcrfiment  de  la  Matrice, 

Le  retiverfemenl  de  la  matrice  e{k 
total,  ou  en  partie.  Lorfqu'il  n'ell" 
qu'en  partie  ,  on  le  diflin^ue  ,  en  por- 
tant le  doigt  vers  fon  orifice  ,  à  la 
place  duquel  on  en  trouve  le  fond.  11 
éft  aifé  alors  de  rétablir  ce  vifcere  , 
en  avançant  les  doigts  &  la  main 
même  s'il  eft  néceifaire  ,  pour  le  re- 
poulfer  fans  violence  dans  fa  fituation 
ordinaire.  Cet  accident  eft  fouvent 
compliqué  d'hémorrhagie  qui  celle  , 
éès  que  le  fond  de  la  matrice  eft  ré- 
tabli à  fa  place. 

Lorfque  la  matrice  eft  hors  de  la 
vulve  5  on  la  nettoie  légèrement  avec 
du  lait  5  ou  bien  avec  une  décoction  de 
racines  de  guimauve,  ou  de  graine  de 
îin.  On  fait  coucher  la  malade  fur  le 
dos  ,  les  feifes  élevées  :  on  infinue  la^ 
téralement  les  doigts  &  les  deux 
maios  humectés  d'huile  ,  vers  le  co] 
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de  ce  vifcere  ;  on  le  prefTe  fans  vio- 
îence,  en  dirigeant  fucceffivementces 
deux  forces  ,  du  fond  vers  1  orifice. 

Si  l'on  continue  cette  manœuvre, 
avec  patience  &  dextérité  ,  le  corps 
de  la  matrice  reprend  infenfiblement 
fon  reiïbrt  ;  les  fibres  orbiculaires  de 
fon  fond  reprennent  leur  élailiciîé  ;  & 
bientôt  Ton  refTcnt  agir  leur  force  de 
contradidion  fous  les  mains  qui  la  foî- 
îicitènt.  Cette  force  croît  &  augmente  : 
la  matrice  fe  rétablit  fenfiblement  ;  Sc 
enfin  il  s'en  fait  une  détente  foudaine  , 
comme  une  efpece  d'explofion  quï 
dilate  tout-à-coup  fon  fond  ,  &  le 
porte  à  fa  place  ordinaire. 

On  ne  doit  jamais  retarder  les 
moyens  liécefia ires  pour  rétablir  dans 
fon  état  naturel  la  matrice  renverfée  , 
&  pour  la  remettre  à  fa  place,  de 
crainte  que  fon  orifice  ne  revienne 
fur  lui-même  &  ne  fe  reflerre  ;  ce 
qui  mettroit  un  obftacle  invincible  à 
cette  opération. 

Il  eft  très-dangereux  de  faire  vio- 
lence à  ce  vifcere,  &  de  le  pouffer 
avec  force  pour  le  rétablir  ,  comme 
on  le  pratique  trop  ordinairement 
avec  témérité  ;ks  eff.ts  ordinaires  de 
cette  manœuvre  font  l'inflammation  , 
la  gangrené  &  la  mort. 

Il  feroit  5  fans  doute  ?  bien  moins 

B  i] 
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dangereux  d'abandonner  cette  opé- 
ration à  la  nature  ,  lorfqu'on  la  re- 
cohnoît impraticable» On  a  vu,  dans 
des  cas  pareils  ,  ce  vifcere  tomber  en 
lambeaux  gangrenés  ^  ou  en  forme 
d'efcarre  ,  &  les  malades  guérir. 

Chute  de  VAnus, 

C'eft  une  efpece  de  bourrelet  ,  ou 
de  tumeur  ^  formé  au- dehors  ,  par  le 
lelâchement  de  rextrêmité  de  l'intef- 
tin  rectum.  Il  eft  elTentiel  de  remettra 
fans  retardement  cet  inteilin  dans  fi* 
lituation  naturelle. 

Moyens  de  remédier  à  la  Chute  de . 
VAnus, 

On  enveloppe  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite  ,  d'un  linge  fin  & 
propre  ,  en  forme  de  doigtier  ;  on 
l'introduit  au  milieu  du  bourrelet ,  en 
le  pouffant  en  avant  ;  l'extrémité  de 
l'inteftin  relâché  fuit  ce  mouvement , 
jentre  à  mefure  que  le  doigt  avance  9 
6c  fe  rétablit  à  fa  place. 
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CHAPITRE    V. 

Hernies  des   Femmes  en  couche, 

ON  entend  par  hernies ,  des  tu- 
meurs externe!  5  formées  par  la 
fortie  de  quelque  vifcere  du  bas- ven- 
tre ,  à  l'occafion  de  la  rupture ,  ou  du 
relâchement  du  péritoine. 

Différentes  efpecesde  Hernies, 

Il  y  a  différentes  e^Jeces  de  hernies  î 
onlesdiftingue  par  les  parties  où  elles 
fe  forment.  C'eft  ,  en  générai ,  fur 
toute  la  fuperficie  de  Vabdomen ,  aux 
régions  épigaftrique  ^  à  l'ombilicale  , 
principalement  au  nombril  ,  aux  la* 
térales  ,  à  l'hypogaflrique  au-deifus 
(du  pubis  5  ans  aînés  ,  aux  cuiffes  ^ 
iau  trou  ovale  5  au  vagin,  à  Fau'  , 
au  dos.  On  me  difpenfera  de  faire 
connoître,  en  particulier  ,  toutes  ces 
hernies  :  je  m'arrêterai  à  celles  qui 
font  les  plus  ordinaires  aux  feromeï 
en  couche  5  après  déssccouchemens 
laborieux. 

h  iij 
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Hernies    ordinaires    aux  Femmes    en 
couche^ 

Ces  hernies  font  l'exompîiale  ,  la 
ventrale  5  le  bubonocèle.  La  première 
fe  forme  à  l'ombilic  ;  la  féconde  ^dé- 
fignée  par  le  terme  éventration  ,  à 
i'interllice  de  la  ligne  blanche  &  deS 
£bres  des  mufcles  -droits  ,  ou  à  leurs 
portions  aponévrotiques  ;  la  troifieme^. 
aux  aînés. 

Il  ne  paroît  pas  toujours   des  tu- 
meurs au- dehors  ,  au  commencement 
des    heraics  ,  lorfqu'il  n'y   a    qu'un 
engagement  de  l'inteflin  dans  un  {im- 
pie    relâchement   du    péritoine    :   la 
hernie    eft    indiquée    alors    par    des 
fignes  8c  des  fymptômes  qui  la  carac- 
térifent  ;   on  ne  peut  pas  Ja  mécon- 
lioître.  Cependant  ireft  très-ordinaire 
que  ces  tumeurs  ventrales  deviennent 
çonfidérables  ,  même  pendant  l'accou- 
chement 5  ou  peu  de  temps  après,  par 
une  portion  des  vifceres  qui  s'échap- 
pent par  la  rupture  ou  le  relâchement 
du  péritoine.  Il  femble  alors  que   ces 
parties  ainfî  échappées  ,  forment  un 
fécond  ventre  ,  qui  porte  jufques  fur 
les  cuilfes  :  on  voit  par-là  ,  la  néceflité 
de  prévenir  ou  de  remédier  prompte- 
menî  a  un  te?  défordre. 
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Symptômes  des  Hernies, 

Les  iymptomes  des  hernies  font  des 
clérangemens  d'eftomac ,  des  digef^ 
tions  laborieufes ,  des  lafîitudes  fpôn- 
îanéesj  des  défailiances  des  naiifées  , 
des  vomifremens  ,  des  hoquets  ,  des 
étranglemens  des  parties  des  iuîeilins 
qui  forment  la  tumeur,  des  flatuoUtés 
incommodes  ,  des  coliques  violentes^ 
des  érétifmes  de  Vabdomen  ^  des  con* 
vuliîons ,  &:  enfin  des  inflammations  5 
îa  gangrené  &  la  mort. 

Caufes  des  Hernies  des  Femmes 
en  coucke. 

Les  caufes  ordinaires  de  ces  hernies 
font  des  groffeîTes  laborieufes ,  de 
grands  efforts  dans  le  travail  de  l'ac- 
couchement 5  des  vomiffemens  5c  des 
eternumens  violens  ,  des  vives  colè- 
res 5  des  coups  reçus  fur  le  ventre  y 
des  chûtes. 

Cure    des    Hernies    des    Femmes 
en  couche. 

Dès  qu'une  femme  efl  accouchée  f 
on  doit  faire  des  recherches  fur  Vab- 
domxn  5  principalement  après  des  ac-- 

~  ■'    ■    ■      Biv 
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couchem  eus  laborieux ,  pour  s  affûter 
s'il  ne  s'y  feroit  point  fait  quelque  iier- 
nie  :  s'il  s'y  en  trouve  5  quelle  que  foit 
îa  partie  qu'elle  occupe,  on  eftaie  de 
la  faire  rentrer  ;  &  on  la  contient  en- 
fliite  par  de  s  bandages  propres  à  cha- 
que partie. 

Cette  opération  le  fait  en  rétablif- 
fant  dans  leur  état  naturel  les  parties 
des  vifceres  ,  qui  fe  font  déplacées  y 
par  le  moyen  de  douces  compref- 
fions  en  divers  fens  ,  avec  Iqs  doigts, 
fans  employer  trop  de  force  ,  crainte 
de  les  blefler  ,  de  les  meurtrir  ,  de  les 
enflammer.  A  cet  effet  ,  on  place  fur 
un  lit  la  malade  couchée  horizontale- 
ment 5  &  de  façon  que  les  pieds  foient 
plus  élevés  que  le  tronc  &  la  tête» 
Cependant  lorfque  l'on  fait  la  réduc- 
tion du  bubonocèle  ,  il  faut  pencher 
la  malade  du  côté  oppofé  à  la  hernie. 

Lorfque  l'étranglement  eft  confidé- 
riable  ,  &  que  les  fymptomes  devien- 
nent de  plus  en  plus  graves  j  la  faignée 
devient  néceffaire  :  elle  prévient  l'in- 
flamm.ation  ,  &  rend  la  rédudion  de 
la  hernie  plus  praticable. 

On  facilite  cette  opération  ,  en  ap- 
pliquant fur  la  tumeur  des  cataplafmes 
faits  avec  les  quatre  farines  réfoluti- 
ves  ,  cuites  à  l'eau-:  on  y  ajoute  ,  à  la 
£n  de  la  cuiiTon,  un  peu  d'huile  &  de 
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tinal^re  ;  enfuite  on  tente  de  nouveau 
Ja  réduâ:ion.  Lorrqu'on  a  eu  le  bon- 
heur de  réuflir  dans  cette  opération  , 
pn  contient  la  hernie  avec  unbandage 
propre  à  chaque  partie  où  elle  s'eil 
formée.  ' 

Si  tous  ces'  moyens  deviennent  inï* 
puilTans  ,  on  doit  craindre  pour  la  vie 
de  la  malade.  Il  ne  reile  d'autre  reA 
fource  que  ropération  qui  confîfte  à 
©uvrir  le  fac  herniaire  ,  pour  dégager 
îiriteftiii  de  rétrànglement ,  &  le  faire 
centrer.  Cette  opération  eft  très-déli- 
éate:  elle  ne  peut  être  confiée  qu'à 
des  Chirurgiens  inftruits  &  exercés^ 
dans  leur  art. 

Lôrfque  la  féduâion  de  la  hernie 
cft  faite ,,  fans  avoir  eu  recours  aux^ 
ï.nftrumens  ,  ou  y  applique  un  ban^ 
dage  pour  la  contenir.  Il  faut  s'aHurer 
avec  une  fcrupuîeufe  attention  ,  que 
Finteftin  foit  parfaitement  rétabli  k 
fa  place  ,  lorfqu'on  applique  le  baix- 
dage  :  autrement  on  le  meurtriroit> 
r6c  Ton  y  cauferoit  une  inflammation 
qui  feroit  bientôt  fuivie  de  la  gan- 
grené &  4e  la  mort.  Lorfqu'on  met 
le  bandage  ,  la  malade  doit  être  cou- 
chée horizontalement  fur  fon  lit ,  de 
mimé  qu'elle  rétoit  pendant  la  ré^ 
'âudilQn  de  la  hernie. 

Êr     • 
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Bandage  JÏTnplc  jpour   lExomphale^ 

On  couvre  une  plaque  de  fer  ,  d'iiip 
diamètre  plus  grand  que  la  tumeur-> 
d'une  peau  de  chamois  ,  qu'on  laiîfe 
lâche  du  côté  qui  doit  porter  fur  la 
hernie  :  on  garnit  ce  côté  de  crin  ,  de 
coton  ou  de  laine  5  de  façon  qu'il  ait 
.la  forme  d'une  pelote  ;  on  attache 
Xur  la  plaque  une  ceinture  de  ciiir  ;, 
que  l'on  double  de  toile  neuve ,  2^ 
que  l'on  garnit  comme  la  plaqué.  On 
entoure  le  corps  de  la  malade  de  cette 
ceinture  qu'on  fait  revenir  fur  la  pla- 
que du  côtéoppofé  5  pour  l'y  attacher 
avec,  un  crochet  ou  une  boucle;  Si  y 
dans  quelque  cas  preÏÏant,  on  ne  pou- 
voit  pas  fe  procurer  alfément  une  pla- 
que de  fer  y  on  en  fèrdit ,  par  provi- 
sion ,   de  bois  ou  de  liège. 

Bandage  pour  les  Hernies  '  ventrales ^^ 

Lorfque  la  tumeur  herniaire  eîl 
.petite  ,  on  peut  fe  fervir  d'un  ban- 
dage à-peu-près  femblabîe  à  celui 
de  l'exomphaîe  ,  en  le  faifant  tou- 
jours d'un  diamètre  plus  grand  que 
celui  de  la  hernie.  Si ,  au  contraire 'j 
la  tumeur  eft  côniidéxable  y  ou  fait 


DE  L'ACCOUCH'EMENT.  35 
Êin  bandage  plus  conditionné  en  pre- 
nant le  fuivant  pour  modèle. 

Prenez  demi-aune  ou  plus  de  fu* 
taine  ,  ou  de  toile  épaiiîe  :  doublez 
&  pliiîez-là  par  fa  par  rie  inférieure  ; 
attachez  à.  fa  partie  fupérieure  une 
bande  qui  s'allonge  de  chaque  côté  , 
pour  faire  le  tour  du  corpr;  attachez 
nu  cordon  à  l'un  des  bouts  ,  pour  le 
faire  païTer  dans  l'autre  ,&  les  lier  en- 
femble.  Garniifez  chaque  côté  du  ban- 
dage 5  d'un  ruban  aïïez  long  pour 
paffer  entre  les  cuiffes  ,  chacun  de  fon 
côté  5  &  revenir  par-derriere  s'atta- 
cher à  deux  cordons  préparés  de 
chaque  côté  du  ventre  5  à  la  ceinture- 
du  bandage. 

Il  faut  appliquer  de  chaque  côté- 
de  la  hernie  ,  fi  le  relâchement  eft 
conlidérabîe  ,  de  grandes  comprefTes: 
en  plufieurs  doubles,  qui  fe  joignent 
fur  la  ligne  blanche  ,  &  les  afrujetîir 
avec  le  bandage. 

Bandages  pour  le  Bubonocèle^ 

On  fabrique  des  bandages  de  àif^ 
férentes  efpeces  pour  les  kernies  des; 
aines.  C'eft  aux  artiftes ,  qui  s'occu- 
pent de  cette  partie  qu'il  faut  s'adrefTer 
pour  en  avoir  de  propres  aux  hernies^ 
<Q'ue  l'on  veut  affuiettir.  On  peutjeai 
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attendant ,  appliquer  fur  la  hernîej 
après  1  avoir  exaâement  réduite  ,  une 
pelote  femblable  à  celle  qui  efl:  indi- 
quée pour  l'exomphale  y  &  la  garnir 
de  bandes  &  de  cordons ,  comma 
celle  de  la  hernie  ventrale» 


CHAPITRE   VI. 

Hémorrhoïdes   des  Femmes   en 
couche, 

ON  entend  par  hémorrhoïdes  um 
engorgement  des  vaifleaux  fan- 
guins  de  l'anus  &  du  rectum  ,  tantôt 
avec  écoulement ,  tantôt  fans  écoule- 
ment de  fang.  ^ 

Divijîon  des  Hémorrhoïdes, 

Elles  font  internes  ou  externes;. 
Les  premières  font  placées  dans  l'in- 
térieur  de  l 'intedin  rccium  ,  au-deffus 
de  Vos  facrum.  Les  dernières  forment 
chacune  une  tumeur  au-dehors  de  la 
marge  de  Y  anus.  On  appelle  aveugles 
les  hémorrhoïdes  qui  ne  jfluenî  pas  ; 
&  ouvertes  ,  celles  qui  fîuent. 

Symptômes  des  Hémorrhoïdes,  ' 

F  Les  fymptomes  des  hémorrhoïdes^ 
font  une  pefanteur  çonfid érable  au 
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fondement ,  avec  des  élancemens  & 
des  pulfations  très-vives  ,  quelquefois 
avec  fièvre.  Les  bouts  des  vaiiTeaux 
engorgés  font  rouges ,  animés  ,  &  font 
des  douleurs  fi  vives ,  qu  elles  ôtent 
aux  malades  le  repos  &  le  fommeiL 

Caufcs  des   Hémorrhoïdcs^ 

Ces  caufes  font ,  la  compreiîion  de 
îa  tête  de  l'enfant  5  dans  les  accouche- 
mens  laborieux  ^  fur  les  vaiiTeaux  hé- 
morrhoïdaux  ;  les  fréquens  attouche- 
mens  que  font  les  fages-femmes ,  le 
plus  fouvent  très-mal-à-propos ,  pour 
dilater  le  vagin.  Ges  accidens  irritent 
les  vaiiTeaux  hémorrhoïdaux  ,  gênent 
la  circulation  du  fang  dans  leurs  cali- 
bres ,  l'y  fufpendent ,  l'y  arrêtent  :  il 
s'enfuit  des  engorgemens ,  des  déchi- 
lemens  des  membranes  ,  des  inflam- 
mations ,  &c. 

Indications  curatives  des  Hémonhoides^ 
des  Femmes  en  couche. 

Les  indications  curatives  exigent 
d^amollir ,  d'adoucir  ,  de  réfoudre  les 
engorgemens  des  vaiiTeaux  hémor- 
rhoïdaux 5c  de  les  évacuer. 
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Méthode  curaùve  des  Hémorrhoïde$ 
des  Femmes  en   couche. 

On  expofe  les  hémorrhoïdes  à  Ia> 
vapeur  du  lait  chaud,  à  celle  d'une 
àécoâlon  de  plantes  émoilientes  ;  oit 
en  fait  des  bains ,  où  l'on  met  le  fiege  : 
on  humeâ:e  les  hémorrhoïdes  avec 
[Une  décoction  de  feuilles  de  bouillon- 
.blanc  &  de  morelle.  On  y  applique 
des  cataplafmes  avec  la  mie  de  paiit 
&  le  lait,  où  l'on  ajoute  un  peu  de 
fafran  5  ou  bien  avec  la  joubarbe  & 
les  feuilles  de  morelle  ,  cuite  fous  la 
cendre.  Si  les  hémorrhoïdes  font  in- 
ternes 5  on  fait  des  injections  dans  le 
recîum  ,  avec  les  décoâ:ions  précé- 
dentes 5  ou  avec  le  lait.  Lorfque  ces 
fecours  ne  foulagent  pas  les  douleurs, 
on  place  la  malade  fur  une  chaife 
percée  ,  &  on  lui  fait  recevoir  au 
fondement  des  fumigations  de  fe-- 
mence  de  jurquiame. 

Dans  les  intervalles  de  ces  fecours, 
on  fe  fert  utilement  d'un  onguent 
<:ompofé  avec  le  populeum  ,  l'écaillé 
«i'huitres  calcinée  &  réduite  en  pou- 
dre impalpable  :  on  ajoute ,  fur  quatre 
onces  de  cet  onguent,  demi-gros 
d'opium  difîbus  dans  l'eau  ,  &  incor- 
poré avec  le  jaune  d'œuf. 
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Lorfque  l'inflammation  des  hémor- 
îîioïdes  donne  la  fièvre  ,  on  a  recours 
à  la  faigrtée  du  bras.  On  fait  prendre 
des  boilTons  délayantes  &  adouGif- 
iantes.  Si  tous  ces  fecours  ne  réufîîf- 
fent  point ,  on  applique  quatre  ou 
cinq  fan g-fuës  au  fondement.  Il  eft  de 
la  prudence  de  fe  précautionner  con- 
tre l'hémorrhagie  qui  furvient  quel- 
quefois 5  mais  très-^rarement  à  la  fuite 
de  cette  opération.  Si  elle  a  lien  ,  on 
y  remédie  en  appliquant  furies  vaif- 
féaux  ouverts  de  i'agaric  de  chêne, 
ou  de  l'amadou. 
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Incontinence  d'Urine  5  Stranguriè  des 
Femmes  en  couche, 

L  Incontinence  d'urine  eft  un 
écoulement  involontaire  5  dont 
les  malades  ne  s'apperçoivent  pas  fou- 
vent  5  &  qui  eil  occâiîoné  par  le  re^ 
lâchement  du  fphinâer  de  îa  veiîîe. 

Différence   de  V Incontinence  d'Urine  j 
■    d'avec  la  Stranguriè  &  le  Diabètes, 

"'  On  difllngiie l'incontinence  d'urjne 
àe  la  ilrangurie  5  en  ce  que  5   daiîs 
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celle-ci  ,  les  malades  rendent  les  mU 
nés  goutte  à  goutte  ,  fréquemment  j. 
&  toujours  avec  douleur  ,  chaleur 
&  cuiiTon. 

L'incontinence  d'urine  diffère  aufîî 
du  diabètes,  en  ce  que  celui-ci  eft 
caradiérifé  par  des  évacuations  co- 
pieufes  d'urine  ,  accompagnées  d'une 
foif  prefTante  ,  &  fui  vie  d'un  amai^ 
grilTement  confidérable  ,  qui  fait  des 
progrès  rapides ,  d'une  débilité  des 
fondions ,  &  d'une  fcibleife  générais 
dans  les  membres. 

Caufes  dô  Vlncoiitlnence  cturlne^ 

Elle  provient  fouvent  d'une  fatigue 
du  fpliin£^eT  de  Ua  velîîe  ,  Jfans  qu'it 
y  ait  meurtriiTure  ni  contufion  ;  de 
convulfîons ,  de  comprenons  trop 
fortes  5  &  de  durée  ,  de  la  tête  de 
l'enfant,  retenue  au  paflage,  fur  le 
col  de  la  veiîîe  &  le  fphinâer  de 
îurèthre  ;  de  déchirures  faites  par 
l'imprudence  des  fages-femmes  ,  ou 
par  des  inftrumens  mal  conduits  ;  dô 
l'inflammation  &  de  fes  fuites  , 
comme  de  la  fuppuration  ,  &  plaies 
refiées  fiftuleufes  ;  de  la  gangrené 
qui ,  lorfqu'elle  guérit .  lailTe  après 
elle  un  relâchement  inçux^bje  du^ 
fphiîi(^er  de  la  veilie.    ";  V"' 
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Cure  de  Vîncontinence  d'urlnCé 

Lorfqu'elle  provient  de  la  fimpîe 
fatigue  du  col  &  du  rphin£l:er  de  la 
veflie  5  fans  meurtriffure  ni  contufîon, 
la  nature  y  remédie  ,  dans  peu  de 
temps,  fans  le  fecours  de  fart.  Lorf- 
qjue  la  fatigue  du  fphinâ:er  a  été  con- 
fidérable ,  &  de  durée  ,  fur-tout  chez 
des  femmes  dont  la  fîbre  efl  lâche  , 
l'écoulement  ne  guérit  point  fans  le 
fecours  de  l'art. 

Dans  ce  cas ,  on  fait  des  fomenta- 
tions fur  ces  parties ,  avec  du  vin  rouge 
chaud  ,  où  l'on  fait  infufer  la  véro- 
nique ,  le  ferpolet, 'la  mille-feuille, 
les  rofes  de  provins  ,  &  l'on  applique 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  vulve  3 
des  compreffes  imbibées  de  cette  in- 
fufion.  Si  l'incontinence  d'urine  fub- 
fîfte  après  l'écoulement  des  îochies-5 
on  met  en  ufage  des  décollions  aftrin- 
gentes ,  dont  on  fait  des  fomentations, 
des  injeélions  dans  le  col  de  la  vefiie  , 
avec  la  décoélion  de  balaufles  ,  de 
cachou  5  de  plantain  ,  où  l'on  ajoute  , 
par  livre  de  ce  liquide,  vingt-cinq 
gouttes  d'eau  blanche  de  Rabel,  ou 
diefprit  -  de  -  vitriol.  On  fe  fert  des 
mêmes  fecours ,  dans  les  relâchemens 
qui  ont  pour  caufe  desjiiflammations; 
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de  longues  fuppurations  ,  des  gaiï^ 

grenes  ,  &c. 

Les  incontînences  d'urines ,  qui  font- 
précédées  d'inflammation  ,  commen- 
cent par  une  difficulté  d'uriner  :  on 
les  prévient  ,  en  employant  à  propos 
les  fecours  propres  à  la  firangurie. 

Strangurîe  des  Femmes   en  couche^ 

La  flrangurie  efl  une  envie  fré« 
quente  &  prelTante  d'uriner ,  fans- 
qu'on  puifTe  rendre  l'urine  qu'en  pe- 
tite quantité  ,  ou  goutte-à-goutte  , 
aved  douleur  ,  chaleur  &  cuifTon^ 
D'ailileurs  les  malades  éprouvent  un 
fentiment  de  froid  ,  lorfque  l'urine 
paife  ;  une  chaleur  &  une  ardeur  coa* 
fidérables  ,  après  qu'elle  a  pafTé. 

Caufis  de  la   Sirangurie^ 

■  L'inflammation  de  la  matrice  ,  celle' 
du  vagin  ,  font  les  caufes  ordinaires- 
de  la  ilrangurie  des  femmes  en  cou- 
che 5  qui  fe  termine  ,  lorfque  l'inflam- 
mation  a  celfé  ,  par  une  incontinence 
d'urine.  La  caufe  prochaine  immé- 
diate de  cette  difficulté  d'uriner  e^ 
un  refferrement  fpafmodique  &  plilo^ 
giftique  du  col  de  la  veffie. 
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Cure   de  la  Sîrangurie, 

On  guérit  la  ftrangurie  avec  les 
mêmes  remèdes  qu'exigent  Finflam- 
mation  de  la  matrice  &  celle  du  va- 
gin. Ce  font  des  faigaées  du  bras  réi- 
térées ,  des  lavemens  émoîliens  ,  des 
fomei>èations ,  des  injeâ:ions  &  des 
càtaplafmes  de  ia  même  qualité,  av^c 
des  boiffons  d'eau  de  veau  jde  poulet, 
de  pstit-lait ,  de  àècoStiow  de  graine 
de  lin  :  on  tient  les  malades  aux  bouil'. 
Ions  de  veau  &  de,  volaille  ,  &c. 


CHAPITRE  vm. 

FcYîcs   d^    Sang   après  VAccou-^ 
chemcnî» 

ON  entend  par  pertes  de  fan  g  des 
femmes  en  couche  ,  un  écoule- 
ment de  ce  liquide  ,  plus  abondante 
de  plus  de  durée  que  celui  des  lo- 
chies rouges  5  qui  eft  propoirtionné  au 
tem.pérament  des  malades. 

Différentes  caufes  des  Ferîes^  rouges 
des  Femmes  en  couche. 

Ces  pertes  proviennent  du  déchi- 
rement des  orifices  des  vaiffeaux  de 
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la  matrice  ,  par  l'effet  d'un  accoucîié^ 
ment  laborieux  ;  de  l'extra â:ion  tro^ 
violente  de  i'arriere-faix  ;  de  quelque 
lambeau  du  placenta  5  refté  adhérent 
aux  parois  de  ce  vifcere  5  ou  qui  en 
eft  féparé  ^  des  caillots  de  fang  ,  re- 
tenus dans  fa  cavité  ,  qui  rempêchent 
de   Te  leflerrer. 

Elles  peuvent  aufîî  provenir  d'un 
relâchement  des  membranes  internes 
de  la  matrice  &  des  bouts  de  fes.  vaif- 
féaux  excrétoires  5  qui  refient  trop  ou- 
vertes après  l'accouchement  ,  faute 
d'un  relTort  uiftifant  pour  fe  refferrer,^ 
On  reconnoit  &  l'on  défîgiie  cet  état 
de   la  matrice  ,  par  le  terme  inertie^ 

Signes  des  Pertes  qui  proviennent  de 
la  violence  faite  à  la  Matrice  ,  £f 
du  Déchirement  de  fes  VaiJJeaux, 

Les  malades  éprouvent  des  dou- 
leurs aiguës  ,  des  tranchées  5  des  mou- 
vemens  fpafmodiques  ,  des  fenfations 
de  déchirement  dans  les  régions  des^ 
reins .  des  lombes  ,  de  l'hypogaftre  , 
lefquelles  fenfaîions  s'étendent  juf- 
qu'au  pubis  ,  &  fouvent  jufqu'à  la 
vulve  j  par  les  membranes  du  vagin. 
Ces  fymptomes  occafiorinent  bientÔÊ 
un  épuifément  général  j  dont  les  effets 
font  des  intermittences  ,  des  inéga* 
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îités  dans  le  pouls ,    des  inquiétudes , 
âes  angoifTes ,  des  hoquets  ,  des  foi- 
ilefles  &  des  fyncopes  mortelles. 

Signes  qui  indiquent  que  les  Pertes  prO'^ 
viennent  de  Vadhérence  du  Placenta. 

Tous  les  fymptomes  précédens  ontf 
lieu  dans  ce  dernier  cas  ;  mais  ils  font 
moins  violens  &  moins  généraux. 
On  s'affure  de  cette  caufe,  en  exami- 
nant la  maffe  du  placenta  :  on  y  diC- 
tingue  la  place  où  tenoit  le  lambeau 
qui  s*en  eft  féparé. 

Signes  qui  indiquent  qu^une  partie  du 
Placenta  ,  ou  des  Caillots  de  fang  ^ 
font  ifolés  dans  là  Matrice, 

Les  pertes  font  confidérables  :  les 
malades  éprouvent ,  au  lieu  de  dou- 
leurs, un  abattement  général  des  for- 
ces ;  des  angoifles ,  des  inquiétudes  , 
des  tintemens  d'oreilles  ,  des  mouve- 
mens  fpafmodiques  ,  des  convulfions , 
des  fyncopes,  &c. 

Signes  des  Pertes  'caufées  par  l'inertie 
de  la  Matrice. 

Ces  fîgnes  font  tous  les  i^mptomes 
âe  i'épuifement.  La  malade  tombe 
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dans  un  aiFaifreinent  général ,  qui  fait 
des  progrès  rapides  ,  fans  rellentir  ni 
douleurs  ni  tranchées;  alors  le  dan- 
ger eft  imminent.  Elle  rifque  moins  , 
lorfqu'elle  relient  quelques  douleurs. 
Si  les  douleurs  font  coniîdérables  ,  le 
danger  efl  plus  éloigné  ;  &  elle  doit 
moins  craindre  pour  fa  vie. 

Moyens  de  ^remédier  aux  Pertes  de 
fcing  y  qui  proviennent  de  déchire^ 
mens  des  vaijjeaux    de  la  Matrice, 

Les  pertes  de  cette  jiature  font 
toujours  très-dangereufes  :  elles  exi- 
gent un  prompt  fecours.  On  couche 
la  malade  dans  fon  lit ,  horizontale- 
ment ,  fans  que  la  tête  ,  le  tronc  ^ 
les  feffes  foientplus  élevés  les  uns  que 
Iqs  autres.  On  ne  ferre  le  ventre  ni 
svec  des  bandes,  ni  avec  des  com- 
preiTes  :  l'air  de  la  chambre  doit  être 
tempéré;  &  la  malade  ne  doit  pas 
être  trop  couverte.  Sa  boiffon  la  plus 
convenable  ,  eft  le  petit-lait  ,  l'eau  de 
poulet  ou  de  veau  :  on  peut  donner 
aufîî  une  légère  décoâ:ion  d'avoine, 
de  riz  ou  de  gruau.  On  ne  permet 
d'abord  pour  toute  nourriture  ,  que 
quelque  prife  légère  de  bouillon  de 
veau  ou  de  jeune  volaille  ;  on  l'aug- 
mente à  proportion  que  la  perte  & 
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fes  fymptomes  diminuent  ;  on  fait 
alors  le  bouillon  avec  le  veau  ,  la 
volaille  &  le  mouton. 

Si  5  malgré  ces  précautions  ,  la 
perte  fubfifte  fans  apparence  de  dimi- 
nution, on  fait  une  ou  deux  petites 
faignées  du  bras  5  proportionées  aux 
forces  de  la  malade. 

Dès  le  commencement  de  la  perte, 
il  eft  efTentiel  d'avoir  recours  à  des 
lavemens  émoliiens  ,  dans  lefquels  on 
ajoute  quelques  cuillerées  de  miel 
ordinaire  ,  ou  de  celui  de  nénuphar^ 
Par  ce  moyen,  on  débarraiTe  le  canal 
înteftinal  d'escremens  fouventd'urcis, 
très-propres  à  entretenir  la  perte  par 
Jeur  féjour  ,  &  à  l'augmenter  par  des 
compreffions  &  des  i<rritaîions  fur,  les 
membranes  des  boyaux  ,  &  fur  le 
corps  de  la  matrice,    . 

Secours  extérieurs    dans  les  Pertes  de 
fang  ,  lorfqu  elles  font  extrêmes, 

Lorfque  la  perte  eil  extrême  ,  on 
couche  la  malade  à  plat,  ou  horizon- 
talement ,  fur  une  paillaiTe  :  on  ne  la 
couvre  que  d'un  iimple  drap.  On  ap- 
plique fur  les  régions  des  reins  ,  des 
lombes  ,  fur  le  bas-ventre  ,  jufqu'au 
pubis  ,  de»  fervieîîes  trempées  dans 
i'eau  froide  jufqu'au  terme  de  la  glace, 
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dans  roxycrat  ou  le  vinaigre  froids* 
On  fait  dans  la  matrice  des  injeélions 
avec  le  vin  rouge  ,  i'oxycrat  ou  le  vi- 
naigre tiedes.  On  fe  fert  auHî  ,  pour 
faire  des  injeâions ,  des  décodbions 
de  plantain  ,  de  renouée  ,  de  bourfe- 
à-pafteur ,  ou  d'autres  plantes  aftrin- 
gentes.  On  applique  à  froid  ,  avec 
fuccès ,  fur  la  région  du  pubis  ,  de  la 
fiente  de  porc  ,  imbibée  de  vinaigre. 
Les  cataphfmes  avec  la  pulpe  des 
plantes  aftringentes  &  le  vinaigre  pro- 
duifent  à  peu-près  le  même  effet. 

Ufage    des  AJlrlngens  intérieurement, 

L'épuifement  étant  porté  au  point 
où  l'équilibre  commence  à  iléchir  en- 
tre les  liquides  &  les  folides  ,  ce  qu'on 
reconnoît  par  de  légères  foibleffes  , 
on  fait  prendre  des  aftringens  inté- 
rieurement. Ce  n'eft  que  dans  le  cas 
de  foiblelTe ,  que  les  aftringens  font 
propres  à  modérer  les  pertes  &  à  les- 
arrêter.  Si  l'on  fait  auparavant  ufage 
de  ces  remèdes ,  ils  portent  leur  ac- 
tion adringente  fur  tout  le  fyftême 
des  vaiileaux  :  la  circulation  du  fang 
en  eil  généralement  précipitée  ;  &  ce 
liquide  eft  déterminé  avec  plus  de 
rapidité  ,  par  cette  augmentation  de 
reffort ,  vers  les  vaiiTeaux  ouverts  de 
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la  matrice.  Comme  il  y  trouve  moins 
de  réfiftance  que  par-tout  ailleurs  ,  il 
s'échappe  avec  plus  de  rapidité  :  l'hé- 
morrhagie  en  devient  plus  abondante 
&  plus  dangereufe, 

Lorfque  la  foiblefle  de  la  malade 
eft  au  point  où  elle  peut  fupporter 
fans  danger  Fufage  des  aftringens ,  on 
iè  fert  de  la  deco6iion  ,  ou  des  fucs 
des  plantes  qui  ont  cette  qualité  , 
telles  que  la  grande  confonde  ,  le 
plantain  ,  la  renouée  ,  la  bourfe  à- 
pafteur  :  on  fait  prendre  ,  toutes  les 
deux  heures,  quatre  ou  cinq  onces  de 
leur  décoétion  ,  ou  deux  ou  trois  on- 
ces de  leur  fuc.  On  rend  les  décoc- 
tions &  le  fuc  phis  efficaces ,  en  ajou- 
tant à  chaque  prife  de  la  poudre  de 
cachou  ,  de  fang  de-dragon  ,  de  craie 
de  Briançon  ,  de  pierre  hématite  ,  de 
terre  (igillée.  Les  dofes  de  chacun© 
'de  ces  fubftances  font  depuis  quinze 
grains  jiifqu  à  un  gros  ;  de  forte  qu'oa 
peut  ,  toutes  les  deux  heures  ,  ert 
mettre  trente  grains  ,  ou  d'une  feule  y 
ou  de  deux  ou  trois  parties  égales. 
Si  Ton  aime  mieux  donner  ces  aftrin- 
gens en  déco(^ion  ,  on  peut  en  faire 
bouillir  deux  gros ,  avec  les  plantes  ^ 
dans  environ  une  livre  &  demie  deau, 
&  en  donner  une  taffe  à  café ,  toutes 
les    deux    heures    ,     adoucie    avec 
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quelque  fyrop  ,  tel  que  celui  des 
eoiugs  5  de  chicorée  ,  dejimocs  ,  &c. 
On  rend  ces  remèdes  plus  efficaces  , 
en  étendant  fur  chaque  prife  dix  ou 
douze  gouttes  de  la  liqueur  minérale 
anodine  d'HoiFraan  ,  ou  bien  quatre 
ou    cinq  gouttes   d'eau    blanche  de 

Rabel.    ^,^....-—77-...^ 

L'eajj'j^^âbeileîî^^^l^^iméep^ur 
^rrêt^^*îes  pe«©s<ée-faD^^^ais  on  ne 
^oi^sfei  fervir  qu'en  obfer^^t  les  pré- 
caulions  i^ii]m^|®Sr  rulTage  des 
gftrîbgens  :  on  peut  la  dë^er  dans 
la  tiîSne  piAïi^é^ftrA^ef/eŒet ,  on 
fait  boumiiî&HjAe^le^rande  con- 
jfeude  y  ou  toute  autre  plante  aftrin- 
gente  ,  dans  de  l'eau  commune;  & 
dans  chaque  pinte  de  déco6tion  ,  oa 
en  verfe  de  cinquante  à  cinquante-cinq 
gouttes  qu'on  adoucit  avec  une  once 
&  demije  de  fyrop  de  capillaire.  Dans 
des  cas  prellansj  on  peut  faire  des  in- 
jeôions  dans  la  matrice  y  avec  cette 
lifane  tiède. 

Il  faut  faire  attention  de  diminuer 
la  dofe  des  ailringens  5  &  d'en  mo- 
dérer l'ufage,  à  mefure  que  les  pertes 
s'affOiblilTent  :  on  ne  donne  ,  vers  la 
fin,  que  de  fimples  infulions  des  plan- 
tes qui  ont  cette  vertu.  •  -^  '■'■^'■ 
■  Lorfqu'on  a  à  craindre  des  fynco--' 
pes.,  par  rapport  à  la  grande  foibleffê 
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des  malades  ,  on  leur  fait  prendre  ^ 
deu^  ou  trois  fois  par  jout;,.-,  ^yingt 
gi-aiuf  &  jufqu'à  demi-gros  de  confec- 
tions rd'aîkârmçs,.  d'hyacinthe  ,  ou 
BiçrL ,,  deux  fois  par  jour  ,  le  matin  &: 
le  fbir ,  demi-gros, de  thériaque. 

i}es  Pur  gâtions'  dans  les  Pertes  de 
fang  ,  qui  proviennent  du  déchire* 
ment  ou  de  V irritation  dcsvaiffeaux. 

Les  purgatifs  font  daugereux  ,  lorf- 
que  les  pertes  font  abondantes  ,  fur- 
tout  au  commencement  de  celles  qui 
proviennent  de  l'irrit^ion  &  du  dé- 
chiremeat  des  vailTeaux  de  la  matrice. 
On  ne  peut  &  on  nç  doit  en,  fa  ire 
ufag^i  5  que  lor(q,ue  les  pertes  traînent 
en  longueur  ,  qu'elles  font  modérées  ; 
&  qu'il  eft  comme  certain  que  le  dé- 
fordre  des  digellions  ,  ou  les  embarras 
des  premières  voies  peuvent  les  en- 
tretenir &  les  favorifer.  Dans  de  telles 
çirconftances  5  la  malade  a  un  mau- 
vais goûî  à  la  bouche  :  {on  halaine 
exhale  une  odeur  défagréable  ;  fa  lan- 
gue eft  chargée  de  limon  ,  &  fa  bon? 
çhe  eft  pâteufe^,  fes  urines  fontcrues  ; 
(es  gardes-robes  font  boueufes  ,  g'ai- 
reufes,  grifâtres. 

Ces  fymptpmes  exigent  l'ufage  de, 
purgatifs  légers.  On  fait  prendre  j  pen 

C  ij 
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dant  trois  OU  quatre  jours  le  matîn^ 
l'infufîon  d'un  gros  àe  rhubarbe  con* 
cafîee  dans  cinq  onces  d'infufîon  de 
fcolopendre  ou  de  chicorée  faiivage  : 
ou  y  fait  fondre  ,  tous  les  quatre  on 
cinq  jouis  ,  deux  onces  de  manne.  On 
réitère  ce  purgatif ,  dans  le  même  or- 
dre 5  pendant  tout  le  temps  que  les 
mêmes  indications  fubfîftent. 

Méthode  curat'ive  des  Pertes  qui  pro- 
viennent de  corps  étrangers  dans  la 
Matrice, 

Lorfque  la  perte  de^  fang  provient 
de  quelque  corps  étranger  ,  qu'il  foît 
inhérent  à  la  matrice  .  ou  qu'il  ne  le 
foit  point  5  le  fecours  le  plus  prompt 
&  le  plus  efficace  qu'on  puifTe  don- 
ner à  la  malade  ,  c'eft  d'en  faire  l'ex- 
tradion.  A  cet  effet ,  on  introduit  la 
main  bien  graiflee  dans  la  matrice  , 
s'il  efl  pofîible  ,  fans  faire  violence  à 
ce  vifcere  &  fans  le  meurtrir  :  on 
cherche  le  corps  étranger  ;  on  le  faifît 
&  on  le  conduit ,  fans  le  lâcher  &  fans 
précipitation,  hors  du  canal  du  vagin. 

Si  c'eft  une  portion  du  placenta  , 
qui  eft  reftée  adhérente  à  la  matrice  , 
ce  qtui^ron  diftingue  par  le  ta(5i  qui 
éprouve  de4a  rédiiance  ,  il  ne  faut 
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^oînt  Tarracher  avec  force  ^  mais  avec 
beaucoup  de  ménagement. 

On^orte  légèrement  la  partie  eXf 
terne  de  la  main  fur  la  paroi  interne 
de  la  matrice  ,  à  l'endroit  où  le  lam- 
beau du  placenta  eft  adhérent  :  on  le 
détache  doucement  &  fuccefiîvement 
avec  les  doigts  difpofés  en  forme  de 
cuiller  ,  &  on  le  conduit  hor^  du  va- 
gin,; on  en  fait  de  même,  des  autres 
corps  étrangers  :  je  l'ai  déjà  obfervé 
dans  les  i/i/?nic2io/i5/ur  les  Accouchs- 
mens» 

L'extra£biou  bien  ménagée  des 
corps  étrangers  ,  qui  ont  refté  dans 
la  matrice  ,  fait  cefTer  en  même 
temps  la  perte  &  le   danger. 

Cure  des  Pertes  de  fang  qui  proviens 
Tient  du  relâchement  ou  inertie  'd& 
la  Matrice, 

On  doit  employer  les  moyens  les 
plus  propres  à  rétablir  le  relTort  des 
vaiiieaux  de  la  matrice  ,  &  leur  élafti- 
cité,  afin  que  les  parois  internes  de 
ce  yifcere  fe  rcfTerrent  &  rentrent 
dans  Tordre  de  la  nature. 

On  couche  la  malade  à  plat  :  .on 
fait  des  filâions  légères  fur  le  bas- 
ventre  ,  pour  ranimer  les  fibres  ner- 
veufes  &  rappeller  leur  ton  ;   on  y 

C  iij 
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fait  des -fcmeutstrGiîs  &  des  injè^îoiii 
ailringentes  :  on  y  applique  des  cata- 
piafmès  de  la  îîienie  qualité  ;  éc  fon 
fait  en  tout  îa  méthode  curatiVe  dëja 
i  idiqiîée  dans  ce  Chapitre,  pour  les 
pertes  de  fang ,  Jor/qu'elles  font  ex- 
tiêmes.  (  Voye:(  page  48.  ) 

Les  laveniens  émolliens  feroient 
Jiinfîbles  :  ils  favoriferoient  le  relâ- 
chement. Cependant  il  eft  indiipen- 
ù.hle  d'en  donner,  de  denx  jours  Tu^y 
qui  ayent  une  vertu  tonique  ,  tant 
PQur  débarraiîer  les  boyaux  àes  gros 
excrémens  ,  que  pour  feconàer  hs 
eifais  que  l'on  fait  par  d'autres  moyens^ 
pour  rétablir  le  raifort  de  la  matrice. 
Ces  lavemens  doivent  être  compofés 
d'une  eau  de  favon  légère  :  ils  font 
très-propres  à  rempiir  les  indications 
de  cette  maladie. 

L'orangeade  ,  la  limonade  ,  l'infu- 
iion  de  mille-feuille  ^  de  fcolopendre , 
de  chicorée  fauvage;  l'eau  de  fontaine 
froide  aux  repas ,  avec  un  peu  de  vin'^ 
font  les  boiflbns  les  plus  indiquées 
dans  le  relâchement  de  la  matrice^" 
Les  alimens  doivent  être  plutôt  foli* 
des  que  liquides  :  ceux-ci  favorife- 
foieh?  iél  Tel  âchemen  t . 


® 
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Purgaîïfi  dans  les  Pertes  'qui  provïau 

n^hî  dw  rclâchsffi'cnt. 

i 

Si  la  malade  éprouve  des  naufées  ^' 
i^es  hoquets  ,  des  envies  de  vomir  ; 
û  elle  a  la  langue  chargée ,  un  mau- 
vais goût  à  la  bouche ,  ^&  le  viiage 
bouffi  ou  bilieux  ,  on  ne  peut  p'as^tj^ 
difpenfer  d'avoir  recours  aux  piîrgar 
îifs  5  pourvu  que  les  pertes  foient 
modérées.  Les  purgatifs  l'es  plus  pro- 
pres font  les  mirobolans  citriiis,5/vies 
tamarins  ,  le  fyrop  magiftral  ,  la 
manne  5  &  le  fel  végétai.-  > 

Si ,  malgré  les  purgatifs  ,  l'eUomai: 
se  ie  rétablit  pas  5  on  fait  prendre^,, 
tous  les  matins  ,  des  bols  compofés 
de  douze  ou  quinze  grains  de  rhu- 
barbe ,  incorporés  avec  le-  baume  de 
Copahu  5  pour  une  prife.  €e  remède 
doit  tenir  conftamment  le  ventre 
libre  ,   fans   fatiguer  la  malade*       j, 

CHAPITRE  IX. 

Inflammation  de  la  Matrice  des 
Femmes  en  couche. 

'Inflammation  en  général  eà 

une  tumeur  formée  par  la   con^ 

eftion  du  fang  dans   les  extrêriiités 

C  iv 
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capiliaires  des  vaiiTeaux  ,  ou  dans  le 
îiiTu  cellulaire  des  vifceres  y  ou  bien 
de  toute  autre  partie ,  avec  chaleur  y 
p-jffatioQ  rougeur  ,  £evre  ,  dou- 
leur ,  &c. 

L'inflarrmation  a  des  fignes  diffé- 
féF€fi^  5  qui  la  caracîiérifent  ,  félon 
les  viiccres  ou  \^s  parties  qui  en  font 
affectés. 

Signes  de  l Inflammation   de  la  Ma- 
trice &  du  Vagin  ;  fes  Symptômes, 

Ces  /Ignés  font  des  douleurs  fixes, 
avec  chaleur  &  pulfation  vers  l'une 
dessines;  un  gonflement  fènfible  de 
ce  vifcere  ,  qu'on  reffent  fous  la 
main  ,  pour  peu  que  la  malade  puilTé 
fouffrir  de  comprefîion  fur  Thypo- 
gaftre  ;  une  fenfation  douloureufe 
^ans  le  bas-ventre  &  dans  la  région 
des  lombes  ,  laquelle  fouvent  inté- 
reffe  la  tête ,  le  col ,  les  yeux  ,  les 
articulations  des  mains  :  un  érétifnie 
de  Vabdomen  ,  une  opprefïïon  confî- 
cérabîe  ,  une  infomnie  générale  , 
ou  un  fommeil  très-agité;  des  urines 
rares  ,  ardentes  ,  fouvent  avec  ftran- 
gurie  &  difficulté  d'aller  à  la  garde- 
robe  ;  le  pouls  petit  ,  fréquent  &£ 
peu  développé  ,  quelquefois  les  ex* 
trémiîés   froides  ;    la  fupprefïîon  des 
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vuidanges,  un  mal-aife  général  dans 
tout  le  corps;  des  inquiétudes  dans 
Iqs  entrailles  ,  dans  les  vifceres  ;  des 
convulfions  ,,  des/olbleiTe^  5  des  fya- 
;Copes.'    ■':     '  Kî-^'M::         ■-    '-.• 

Dlfférens  Sièges  de  Vlnflàmmatîon  d^ 
^  la  Motrice'.  ^  leurs  Signes  particuliers, 

Lorfque  tout  le  corps  de  îa  matrice 
eft  enflammé  ,  la  pulfation  &  îa  dou- 
leur font  générales  dans  ce  vifcere  9 
&  fe  font  reffentir  très- virement.  Si 
fa  partie  poftérieure  eft  feuie  enflam- 
mée ,  la  douleur  ne  fe  manifefte  qu© 
vers  les  lombes;  &  la, malade  ne  peut 
point  aller  à  la  garde-robe ,  par  rap- 
port à  la  comprefTîon  que  la  tumeur 
fait  fur  rinteftia  recZa/n ,  qui  participe 
aufl]  à'ia  douleur. 

Lorfque  l'inflammation  occupe  îa 
partie  antérieure  de  la  matrice  5^'  la 
douleur  &  la  pulfation  fe  font  reffen- 
tir vers  \q pubis  :  les  urines  ne  coulent 
que  très-difîicilement  ,  par  rapport  à 
rimprefîion  qui  fait  la  tumeur  fur  le 
col  de  la  veffie.  L'inflammation  des 
côtés  efl  indiquée  par  une  tenfîoa 
douloureufe  aux  aînés  ,  &  par  une 
pefanteur  gravative  aux  cuilfes,  Lorf-* 
qu'elle  eft  au  fond  de  ce  vifcere,  la 
îauleur  fe  fait  rçûentir  vers  le  noma^ 


5S  A  C  C  ï  D  E  N  s 

bril  ;  8c  l'on  diftingue  une  tumeur  fen- 
fible  dans  cette  région.  On  reconnoit 
que  l'inflammation  afFeâe  l'orifice  de 
la  matrice  ,  en  ce  que  la  douleur ,  la 
tenfion  &  la  pulfation  intéreffent 
principalement  la  partie  de  l'hypo- 
^aftre  ,  qui  répond  à  Ton  col.  D'ail- 
leurs ,  en  introduifant  un  doigt  juf- 
qu'à  l'orifice  ,  on  y  diftingue  un  gon» 
flement  fenfible ,  &  une  réiiftance 
douloureufe.  -  '2 

L'inflammation  du  vagin  &  celle 
de  la  vulve  font  accompagnées*  dé 
fyniptomes  plus  modérés  Se  moins 
dangereux  que  celles  de  la  matrice 
ou  de  quelqu'une  de  fes  partie?.  Dail- 
leurs  elles  ne  fuppriment  pas  les  vui- 
danges.  On  diftingue  à  l'œil  celle  de 
la  vulve  5  &  au  doigt  celle-  du  vagin  3. 
en  rintroduifant  dans  fon  canal»     n^^* 

*  Danger  de  V Inflammation  de  la:  ■ 

Matrice, 

.  Phis  les  fymptomes  de  l'inflamma- 
tion ibnt  gravés  &violens  ;  plus  elle 
intéreiîê  des  parties  de  ce  vifcere^ 
plus  elle  eft  dangereufe.  Moins  les- 
fymptoin es  font  généraux  &  confidé- 
rables  y  plus  on  doit  concevoir  des 
efpérances  de  guérifon»  D'ailleurs  la 
violence  des  fymptom&s  ne  doit  pas 
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abfolument  faire  défefpérer  ,  dans 
cette  maladie  ,  fur-tout  lorfqu'on  a 
l'attention  de  donner, à  propos  les  fe- 
cours  convenables  pour  y  remédier™ 

Câufes  de   l'Inflammation   de  la 
Matrice, 

Les  çaufes  les  plus  ordinaires  de 
l'inflammation  de  la  matrice  ,  à  la 
fuite  de  l'accouchement ,  font  l'irrita- 
rion  occafionnée  par  des  accou<:he- 
mens  laborieux  ,  par  la  mauvaife 
manœuvre  des  fages-femmes  ,  fur- 
tout  dans  les  accouchemens  qui  font 
contre  nature;  par  des.  extractions  vio- 
lentes de  l'arriere-faix.  Ces  accidens 
produifent  des  déchiremens  des  mem- 
branes de  ce  vifcere  &  des  orifices  de 
£qs  vailfeaux.  Il  fe  fait ,  dans  toute  fa 
fubftance  ,  des  contradictions  fpaf» 
modiques  ,  qui  fbrpendent  l'écouler 
ment  des  vuidanges  ,  les  dévoyent  on 
les  fixent,  &  les  arrêtent.  Il  en  ré» 
fuite  des  congeftions  de  fang  ,  des 
chaleurs  ,  des  efFervefcences  ,  des 
gonflemens  des  vailfeaux  ,  des  déchi- 
remens de  leurs  mem.branes  ,  des 
douleurs  particulières  ,  qui  intére/fent 
tout  le  corps  &  les  vifceres;  caradtéri- 
fent  l'inflammation ,  &  en  détermîneni 
le  danger  par  leur  différens  dégréi. 
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Mhhodc    curatlve  de   V Inflammation 
de  la  Matrice, 

^  Dans  toutes  les  inflammations  de  la 
matrice  ,  qui  dépendent  des  caufes 
précédentes  ,  il  faut  établir  une  diète 
proportionnée  au  danger  de  la  mala- 
die. Comme  il  n'eft  jamais  médiocre  , 
la  diète  doit  être  toujours  févere.  On 
mettra  la  malade  à  l'eau  de  poulet ,  de 
veauj  ou  bien  au  petit-lait ,  pour  boif^ 
fon  ordinaire  ,  &  pour  toute  nour- 
riture. Cependant,  fi  elle  avoit  été  ex- 
trêmement afFoiblie  dans  l'accouche- 
ment par  des  pertes  ,  on  étendroit  de 
temps-en-temps  quelque  cuillerée  de 
bouillon  de  veau  ,  ou  de  volaille  ^ 
dans  fa  boiiTon. 

La  faignée  du  bras  eft  indi/penfa° 
ble ,  dès  qu'on  s'apperçoit  du  premier 
figne  d'inflammation.  L'écoulement 
ordinaire  des  vuidanges  ne  doit  pas 
empêcher  la  faignée  :  elle  ne  peut 
pas  y  nuire.  Il  provient  d'une  plaie 
qui  faigne  :  la  faignée  ne  peut  pas  en 
faire  de  diverfion.  On  la  réitère  avec 
ménagemient ,  autant  de  fois  que  les 
indications  l'exigent  ,  fans  attendre 
que  la  violence  des  fymptomes  y  dé« 
termine.  Il  efl  de  la  fageiî^  de  les 
prévenir. 
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On  donnera  ,  chaque  jour  ,  trois 
ou  quatre  lavemens  avec  du  lait ,  oti 
avec  une  décod:ion  de  graine  de  lin  , 
de  feuilles  de  bouillon  -  blanc  ,  de 
mauve  ,  de  poirée  ,  de  pariétaire.  Ils 
tiendront  lieu  à  la  matrice  enflammée 
d'un  bain  très-propre  à  faciliter  la 
circulation  des  liquides  dans  le  corps 
de  ce  vifcere.  Ils  foulageront  le  recîum^ 
en  évacuant  des  matières  fécales ,  fou- 
vent  durcies  5  très-propres  à  augmen- 
ter ,  par  leur  féjour  ,  les  engorgemens 
inflammatoires. 

Il  eft  à  propos,   &   même   nécef- 
faire  ,   de  faire  dans  le  vagin  des  in- 
jeé^ions  avec  une  déco£^ion    de  raci- 
nes   de  guimauve*,  un  peu  plus  que 
tiède.  En  les  réitérant  deux  ou  trois 
fois    par  jour  ,   elles  produiront  fur 
Torifice  de  la  matrice  reffet  des  bains 
domeftiques.  Ce  fecours  efl  d'autant 
plus  nécefTaire  ,  que  dans  les  inilam» 
tions  de  la  matrice  ,    fon  orifice ,  qui 
eft  faillant  de  quelques  lignes  dans  le 
vagin,  eft  toujours  dur  &  douloureux» 
Les  cataplafmes  avec  la  mie  de  pain. 
&  le  lait  ,  ou  la  pulpe   des  pîanies 
émollientes,  appliqués  fur  Fhypogaf- 
tre ,  jufques  fur  le  pubis ,   &  renou- 
velles toutes  les  quatre  heures  ,  font 
toujours   d'un  pulifant   /ècours   dans 
ces  maladies»  Si  les  malades  en  peu^ 
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vent  pas  fupporter  le  poids  des  cata- 
plafmes  ,  on  y  fupplée  en  appliquant 
îur  le  bas-ventre  des   flanelles  imbi- 
bées d'une  décoction  des  mêmes  plan- 
tes.  Il  faut  avoir  rattehtion  de  renou- 
vellér  ou  de  mouiller  ces  flanelles  , 
toutes  les  trois  heures  ,  pour  entrete- 
nir l'humidité  &  en  foutenir  la  vertu» 
L'ufage   des  émulfions  faites  avec 
les  quatre  femences  froides  &  le  fyrop 
de  nénuphar  féconde  parfaitement  ces 
fecours  :  on  en  donne  principalement 
dans  l'après-midi  ,  &  aux  heures  du 
fommeil  ,  pour  procurer  aux  malades 
un  repos   néceffaire.    D'ailleurs    les 
émulfîons    tempèrent   refïervefcence 
du  fan  g  y   calment  les  douleurs  ,    &: 
modèrent  le  progrès  de  l'inflammation. 

Méthode  curatlve  de  V Inflammation 
de  la  Matrice  ,  dans  la  diminution 
de  fesfymptomes,    . 

Dès  que  la  Revie  eft  devenue  moins 
forte  5  l'hypogaftre  moins  fenfible  5 
îe  bas-ventre  moins  tendu  ^  il  ei\  à 
propos  de  foutenir  les  forces  des  ma- 
lades ,  en  leur  accordant  plus  de 
nourriture  ,  &  de  folliciter  la  nature 
à  déterminer  des  évacuations  par  les 
gardes-robes.  Les  purgatifs  auroienî 
été  pernicieux  jufqu'à  ce  moments 
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ils  feroient  même  dangereux  alors. 
On  ne  peut  fe  permettre  que  des  lé- 
gers laxatifs  ,  qui  ne  puiiTent  pas 
porter  d'irritation  fur  le  fyftême  des 
membranes.  A  cet  effet  ,  on  noyé  un 
grain  de  tartre  ftibié  dans  une  pinte 
&t  demie  de  décoé^ion  de  racines  de 
fraifier  ^  dans  laquelle  on  fait  infufer 
quelques  feuilles  de  laitue  ^  ou  bien  5 
fi  c'eft  pendant  l'hiver  ,  de  capillaires 
de  Canada,  On  donne  un  verre  de 
cette  tifatie  ,  toutes  les  deux  heures; 
&:  l'on  continue  dans  les  intervalles^ 
l'eau  de  poulet  ,  ou  le  petit-lait  dan& 
lequel  on  fait  fondre  par  pinte  douze 
grains  de  nitre  purifié.  On  continue 
auiji  l'ufage  des  fomentations  ,  &Ce^ 
Lorfqu'on  a  obtenu  pat  ce  moyen 
îa  liberté  du  ventre  ,  on  délaye  ,  dans 
«ïîe  pinte  &  demie  de  la  tifane  émé- 
îifée  deux  onces  de  caiie  mondée  ;  & 
l'on  continue  d'en  faire  prendre  ,  tou- 
tes les  deux  heures  par  verrées  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  malade  en  ait  été  lé- 
gérement  purgée.  On  éloigne'  alors^ 
les  dofes  de  ce  laxatif ,  pour  qu'il  ne 
fafTe  qu'entretenk  la  liberté  du  ventre  :: 
on  les  rapproche  f  lôriqu'il  e^  nécef* 
faire  de  purger.  '  .:-•..: 

r  Pour  ce  qui  concerne  la  nourriture  y 
on  fie  doit:  d'abord  raugîïienter  que 
|)at  dégrés»  On  donne^y  touteS'les  t=roi4S 
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heures  ,  quatre  ou  cinq  onces  de 
bouillon  de  veau  &  de  volaille.  Oa 
palTe  enfuite  à  la  crème  de  riz  ,  ô£ 
loifque  la  fièvre  a  celTé  5  on  permet 
des  foupes  ,  des  œufs  frais  ,  ou  ua 
bouillon  du  poilTon  léger  ,  &c.  On 
fait  alors  la  tifane  ordinaire  avec  les 
racines  de  fraifier  y  de  ciendent ,  8c 
le  nître  ,  à  la  dofe  de  douze  à  quinze 
grains  par  pinte.  iv-:^^' 

On  peu!  celTer  les  cataplafmes  , 
lorfque  l'inflammation  a  feniîblement 
diminué  :  on  fait  à  leur  place  desem- 
brocations  avec  les  huiles  de  lys ,  de 
camomille  j  de  rofes  rouges,  autre- 
ment huile  rofat.  On  purge  tous  les 
cinq  à  fix  jours  avec  la  manne  ,  ju£r. 
qu'à  une  entière  guérifon.      :    -  ;  ] 

Moyens   de  guérir  r Inflammation  du 
Vagin, 

L'inflammation  du  vagin  exige 
moins  de  faignées  que  celle  de  la 
matrice  :  cependant  on  doit  en  faire  5 
félon  les  dégrés  de  la  maladie,  &C 
l'intenfité  de  fes  fymptoînes.  La  diète 
doit  être  exaéie  ti  légère.  Les  injec- 
tions émoliientes  portent  fur  toute  la 
partie  enflammée  :  par  cette  raifon  ^ 
elles  î  jie  peuvent  qu'y  produire  de 
bons  effets.  Tous  les  mitres  fecours 
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propofés  pour  l'inflammation  de  îa 
matrice  conviennem  également  à  celle 
du  vagin. 

Ahccs  à  la  fuite  de  F  Inflammation  de 
la  Matrice, 

S'ï  l'inflammation  de  la  matrice  ns 
fe  diflipe  pas  par  réfolution  ,  elle  dé- 
génère en  abcès  ,  en  gangrené  ou  ea 
cancer.  Les  fignes  qui  annoncent  l'ab- 
cès font  de  légers  friflbnnemens  aux 
lombes,  au  dos  ,   qui  s'étendent  fuc- 
ceflivement  fur  tout  le  corps;  des  pul- 
fations  fîéquentes  à  rhypogaftre  vers 
le  pubis   9  &   des  éeouiemens  d'hu- 
meurs glaireufes  par  «le  vagin.  La  fiè- 
vre augmente  ;  les  inibmnies  font  des 
progrés  :  les  inquiétudes   deviennent 
plus  générales  ;  &  i'aibfcès  perce.  Dès 
ce  moment  ,   les  malades  éprouvent 
un  foulagement  fenflble  .*  leur  guérifon 
commence  ;    Se  la  fuppuration  la  ter- 
mine dans  peu  de  jours.   Il  arrive  ce- 
pendant que  5  fi  les  malades  font  d'ail- 
leurs mal  çoniliîuées  ,  la  fuppuraîioa 
fubfîfte  5  prend  une  mauvaife  qualité  : 
les  bords  de  l'ulcère  deviennent  cal- 
leux ,  &  la  matrice   carcinomateufe. 
Le  cancer  fe  forme ,  s'établit  ,   con- 
duit au  marafme  &  à  une  mort  cer- 
taine 5  précédée  de  cruelles  douIeuiSa 
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Cure   dç  VAbcçs    de  la  Matrice  ^à  tê 
fuite  de  l'Inflammation, 

On  continue  >  pendant  que  Tabcès 
fe  forme  ,  ies  mêmes  fecours  que  l'on 
a   donnés  pour    modérer  l'inflamma- 
tion.   On  donne  5    pour   îifane   ordi- 
naire 5  de   l'orangeade  ou  de  la  limo- 
nade. Le    matin   &  le  foir,    on  fait 
prendre  quinze  gouttes  de  la  liqueur 
minérale    anodine    d'HoiFman    dans 
deux  cuillerées     à   bouche   d'eau  de 
menthe  ^Aq  tilleul  j  ou  d'armoife.  On 
foutient  les  forces,   en  rapprochant 
les    prifes  des   bouillons  j  ou   en  les 
faifant  plus  fortes  de  temps-en-temps, 
on  permet  quelque  cuillerée  à  bouche 
de  gelée  de  viande  ,  ou  bien  de  crème 
de  riz  très-légère.  Si  la   foiblefîe  eil 
cxceflîve  ,  on  donne  ,  deux  fois  par 
jour,  quelques  cuillerées  à  bouche  de 
vin    de     Bourgogne  ,  ou   bien  vingt 
grains  de  confeâion  d'hyacinthe. 

Lorfque  l'abcès  a  percé  ,  fa  guérî-^ 
fon  doit  être  l'ouvrage  de  la  nature  , 
plutôt  que  celui  de  l'art.  L'orifice  de 
ia  matrice  ell  exaé^ement  fermé;  on 
ne  fauroit  introduire  dans  fa  cavité  des 
3nje61:ions  déterfives.  Les  injeétions 
de  c  ette  qualité  font ,  au  contraire  ^ 
très- utiles  dans  les  abcès  fuppurés  du 
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tagiti  5  parée  qu'on  les  porte  immé- 
diatement fur  l'ulcère.  On  les  corn- 
pofe  d'une  déGo6lion  d  orge  dans  la* 
quelle  on  fait  infufer  quelques  plan- 
tes vulnéraires ,  telles  que  le  lierre 
terreftre  ,  les  fommités  fleuries  de 
miîîe-pertuisj  la  bugle  ^  la  fanicîe^ 
On  les  reiîd  plus  efficaces  ,  en  y  dé- 
layant quelques  cuiliefées  de  .  mieL 
jLQrfqu-e  la  fuppuration  eft  vers  fa 
£n  ,  on  fait  infufer  les  mêmes  plantes 
dans  le  vin  chaud  ;  &  l'on  y  ajoute 
-également  du  miel. 

On  doit  avoir  attention  d'entrete- 
nir la  liberté  du  ventre  5  pendant  la  fup- 
putation  de  la  matrice  &  ^u  vagin  , 
avec  des  îavemçns  émoliieiis.  êc  de 
légers  lanatifs. 

La  tifane  ordinaire  fera  5  dans  la  fup*' 
puration  de  la  maîrice  &  du  vagin  , 
une  légère  décoâ:ion  d'orge  mondé  , 
dans  laquelle  on  fera  infuier  à  chaud 
■quelques  feuilles  de  pulmbiiaire,  ou 
Je  s  Eeuîs  de  îiiiTilage  ^  avec  le  miel 
de  Narbonne.  On  fera  prendre  j  tous 
-les matins,  immédiatement  avant  le 
çjremier  vq^ïq  de  tifaoe  ,  cinq  à  (îx 
gouttes  de. baume  du.  Pérou  liquide , 
incorporé  avec  du  fucre  en  poudre. 
.  On  délayera  j  tous  les  cinq  à  fis 
jours  le  matin  .  dans  le  premier  verre 
ÀQ  tifane ,  deux  onces  de  lyrop  de  chi- 
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Corée   coinpofé  ,  ou   une  plus  forte 
dofe  5  fi  îa  première  ne  produit  pas 
l'eiFet  d'un  léger  purgatif. 

Lorfque  l'ulcère  de  la  matrice  a 
dégénéré  en  cancer  ,  il  eu  indiqué 
àl'hypogaftre  par  des  douleurs  lan- 
cinantes 5  très-violentes,  &  femblables 
à  des  brûlures.  On  doit  alors  défefpé- 
xcr  de  la  guérifon  ,  on  ne  peut  modé- 
rer ces  douleurs  que  par  le  moyen  des 
narcotiques. 

Gangrené  qui  furvient  à  llnflamma- 
tion  y  de  la  matrice  \  fon  danger. 

On  doit  toujours  craindre  la  gati^ 
grenc  ,  lorfque  la  matrice  ou  le  vagin 
font  enflammés  ,  &  principalem.ent 
depuis  le  cinquième  jufqu'au  onzième 
jour  de  la  maladie.  Elle  eft  précédée 
de  douleurs  violentes  dans  toute  l'é- 
tendue du  bas- ventre  5  d'une  fîévre 
confidérable  ,  d'altération  j  d'infom- 
nie  ,  de  délire.  Ces  fymptomes  ceffent 
prefque  fubitement  :  alors  la  mortifi- 
cation eft  décidée  ;  eft  fouvent  les  ma- 
lades meurent  ,  lorfque  le  public  les 
croit  fur  le  point  de  guérir. 

.  Méthode  préfirvative  de  la  Gangrené, 

Dès  qu'on  s'apperçoit  de  quelque 
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ilgne  avant-coureur  de  la  gangrené  , 
on  fait  ufage  d'une  tifane  ,  faite  avec 
la  fcolopendre  ;  on  y  ajoute  par  pinte 
quarante  gouttes  de  la  liqueur  miné- 
rale anodine  d'Hoffman  5  ou  bien  vingt 
ou  vingt-cinq  gouttes  d'efprit-de-vi- 
triol.  On  féconde  reifet  de  ces  re- 
mèdes ^  par  l'ufage  de  la  limonade  , 
&  principalement  par  une  forte  dé- 
coâion  de  quinquina  ^  dont  on  fait 
prendre  iîx  onces  toutes  les  quatre 
heures. 
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SECTION   TROISIEME. 

Maladies  des  Femmes  en  couche  , 
qui  proviennent  du    défordre    des 

Lochies. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Lochies  ou   Vuldanges  ;  ce  que  c'eft,  ; 
leur  déranzement. 


"£>' 


ON  entend  par  lochies  ,  ou  vui- 
danges  ,  un^  évacuation  coniî- 
dérable  &  néceffaire  ,  qui  fe  fait  par 
le  vagin  des  femmes  en  cou-che  ,  à  la 
fuite  de  raccouehement. 

Différences  de  ceue  Evacuation, 

C'eil  d'abord  un  fang  qui  paroît 
naturel  ;  fon  écoulement  ne  caufe 
point  de  douleur  :  quelques  heures 
après  l'accouchement  ,  il  diminue  en 
quantité  ,  coule  plus  lentement  ,  & 
fe  forme  en  caillots.  Vers  le  quatrième 
ou  cinquième  jour,  les  lochies  ceiTent 
d'être  rouges  ;  à  mefure  que  la  cou- 
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leur  rouge  diminue  j  elles  deviennent 
ferieufes. 

Les  lochies  diminuent  en  quantité , 
dès  que  la  fièvre  de  lait  commence  : 
elles  fe  rétabliflent  après  la  fièvre  ,  2« 
deviennent  laiteufes  ,  ou  comme  pu- 
rulentes. Quelquefois  elles  font  ver- 
dâtres  j  fans  avoir  de  mauvais  carac- 
tère :  on  le  connoît  en  ce  que  les  fem- 
mes fe  portent  bien  d'ailleurs. 

Il  ek  de  nouvelles  accouchées  , 
chez  lefquelles  la  couleur  range  des 
lochies  n'a  prefque  point  lieu  ,  au  eft 
dilîîpée  vers  le  deuxième  jour  de  Tac- 
couchement.  Chez  d'autres ,  elles  ref- 
tent  plus  ou  moins  colorées,  &  quel- 
quefois fanguinolentes  ,  pendant  un 
mois.  Il  y  a  des  femmes  ^  êîc'eftuncas 
rare ,  qui  n'en  ont  que  très-peu  ,  fans 
en  être  incommodées.  On  a  remarqué 
que  ces  dernières  ont  les^  vailfeaux 
très-petits  ,  &  l'habitude  du  corps 
ipongleufe.  La  nature  fupplée  alors 
aux  lochies  ,  par  de  copieufes  fueurs^ 
ou  des  cours  de  ventre. 

Durée  des  Lochies, 

L'écoulement  des  lochies  n*a  pas 
de  temps  limité  ,  ni  de  terme  £xe.  Il 
eft  des  femmes  chez  lefquelles  il  finit 
dès  le  cinquième    ou  le    neuvième 
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jour  de  raccouchement  :  chez  d'au- 
tres 5  il  fubfîfte  jufqu'au  quinzième  jour 
de  la  couche  ;  &  fauvent  il  dure  juf- 
qu'à  un  mois  Ôc  fix  femaines  ,  quel- 
quefois plufieurs  mois  j  8c  même  une 
année  entière,  Lorfque  cette  évacua- 
tion eft  prolongée  aufîî  long-temps  , 
elle  dégénère  fouvent  en  fleurs  blan- 
ches. Quelquefois  il  s'étabJit  à  fa  fuite 
un  fuintement  fanguinolent ,  dont  la 
guérifon  eft  très-difficile.  Il  n'eft  point 
Tare  qu'il  ne  fe  forme  alors ,  dans  la 
matrice  ,  des  polypes ,  des  tumeurs  , 
àQs  ulcères  ,  des  cancers. 

Lochies  bonnes  &  mauvalfes. 

Les  bonnes  lochies  font  celles  dont 
récoulement  eft  proportionné  au  tem- 
pérament des  malades  ,  &  qui  chan- 
gent de  couleur  par  degrés ,  en  de- 
venant de  rouges  ,  blanches  ,  &  en- 
fuiteJaiteufes  &  purulentes.  Les  mau- 
vaifesfont  celles  qui  confervent,  après 
le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  de 
l'accouchement ,  une  couleur  fangui- 
nplenteou  rougeâtre;  celles  qui  •  après 
ce  temps  font  jaunâtres  ,  ou  qui  mè- 
nent des  caillots  de  fang  ;  les  glaireu- 
fes  ;  celles  qui  caufent  des  irritations  ^ 
des  ulcérations  à  la  matrice  ,  au  va- 
gin 5  à  la  vulve  ,  celles  qui  font  rouil-. 
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lées  ou  Corrompues  ,  qui  exhalent  une 
odeur  forte  &  défagréable. 

Source  générale  des  Lochies, 

La  matrice  fournit  récouiement  des 
lochies.  Les  vaiiïèaux  &  je  tiiTu  cel^ 
lulaire  de  ce  vifcere  s'étendent  ,    fe 
dilatent  dans  la  grolTelTe  ,  s'engorgent 
de  fang  ^  de  lymphe  &   de  féroiité. 
Ces  fluides  ne  parcourent  qu'avec  len- 
teur les  routes  de   leur   circulation  , 
afin  de  préparer  ,  felçr^-les  loix  de  la 
nature  ,    la  fubftancé.pourriciere  du 
fœtus.   Dès  que   l'enfant  eil   né ,    la 
^-matrice  fe  relî'erre ,   fes  vailTeaux  & 
fon  tiffu   cellulaire   font    comprimés 
par   fon   reiferrement  ^ui    gagne  de 
plus  en  plus.  Les   liquides  furaboa- 
dans  jailliiTent  par  les  embouchures 
de  fes  vaifleaux  qui  font  reftés  ouverts 
par  le  déchirement  du  placenta  ,  ôc 
s'écoulent  par  le  vagin.  Les  grosvaif- 
féaux  fournillent  d'abord  le  fang  ;  èc 
les  autres  ,  des  humeurs  lymphatiques 
-qui  prennent  des  caraâ:eres  difFérens , 
félon  le  féjour  qu'elles  font  dans  la 
matrice  ,   ou  félon  les  qualités  de  la 
malfe  des  liquides  qui  les  fournit.  Les 
vaiileaux  de  la  matrice  doivent  donc 
, perdre   après  l'accouchement  l'excé- 
dent des    liquides   dont    ils     étoient 
remplis  pendant  la   groileire  ,  à  prc^ 
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jportiôn  dh  refTèrrenienî  du  disiniétre 
de  leurs  eâlibres-.  Tous  les  }ic|uides 
qiii  font  au-delà  de  cette  proportion 
font  5  dans  la  matrice  ,  furabondans  , 
y  deViennèEt  étrahgèi^  ,  îiuiriblés  -,  ôi 
*càufent  des  thulkâi'es  5  feiën  kut  tia- 
ïUre. 

^'Syihp^ûmes  gehéYàM'^  5    otc'afio'méÈ  par 
lé  dérang?TTi'en'ttksLoehics. 

Les  lôcîrk'^  ^ifàp  ab^ôndahtes  font 
i^t s  petits  qiiPsWbiblifle^^  ks  lïrala- 
'des  ,  &:  les  îbht  tômbet  en  iangtjeiif. 
Si  éilès  dimiiîiient  ou  cefTent  trb^ 
prortiptfefnen'î ,  il  furvi'erit  d'e's  mala- 
dies plus  OU  moins  viblfentes ,  feloli 
^uè  ces  accidens  fe  rapprochent  dfe 
'^l'accouchement.  Si  elîes  'font  de  îiiëù- 
'^-àife  qualité  ,  èlks  ptoi^iiiffent ,  d^nsfe 
inatrice  des  Vices  paiticlîlie'rs  ,  felôti 
îeut  nature  ,  &  feloh  lés  caufès  qui 
lies  ont  fait  dégénérer. 

'Sythptofnes  occafionnés  'par  des  Lochies 
trop  àboHdàiites, 

Leurs  rymptoftîes  font  ,  d'abèrd 
i^près  l'accouchement,  les  mêmes  que 
ceux  qui  furviennent  daiiS  les  pertes 
rouges  ,   occaiionnés  par  le  relâcbe- 

mciiî  des vaiiTeaus  delà  matrice ,  mais 
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moins  violons.  Les  lochies  trop  abon^ 
dantes  5  après  la  fièvre  de  lait,  con- 
duifent  iafenfibiement  les  malades  à 
répuiferinent ,  à  des  langueurs ,  à  des 
maladies  chroniques  dangereufes  ,  6c 
fouvent  mortelles. 

Symptômes  des  Lochies  trop  diminuées  ^- 
ou  fiipprimées. 

Ces  fymptomes  font  dés  étoufFe- 
mens ,  des  palpitations  de  cœur  ,  des 
douleurs  &  pefanteurs  de  tête  ,  avec 
des  pîopenfîons  au  fommeil ,  des  apo- 
plexies ,  des  crachemens  de  fang,  de$ 
douleurs  aux  m  ammelles ,  aux  lombes, 
aux  reins ,  des  délires ,  desconvulfions, 
des  érétirmes  douloureux  de  Yabdo* 
men  ;  une  fièvre  continue  avec  le  pouls 
foible  &  fréquent;  des  éruptions  pour- 
prées de  différentes  efpeces  ;  des  in- 
flammations à  la  matrice,  aux  entr  ail- 
les ,  à  la  plèvre  ,  aux  poumons  ;  des 
foibleffes  ,  des  fyncopes ,  des  fueurs 
pu  des  cours  -  de  -  ventre  colliqua^ 
tifs  ,  des  fièvres  hed^iqiies ,  des  jau- 
îiiifes. 

L'apoplexie  qui  provient  des  lo- 
Aies  ,  dont  il  fe  fait  une  métaftafe  à 
la  tête  5  furvient  ordinairement  quinze 
ou  feize  heures ,  ou  deux  jours  apiès 
lin    accouchement  fouvent  des  plu  s 

jy  ii 
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lieiireux.  Elle  ed  annoncée  par  de  lé- 
gères difparates  ,  par  uue  parole  vive 
&  précipitée  ,  par  un  délire  abfolu  ,  & 
bientôt  par  des  fyncopes  qui  font  ter- 
minées par  une  mort  très-prompte. 

Tous  ces  fymptomes  font  dange- 
reux, &  foiivent  très-violens  &  mor- 
tels,  dans  les  fapprefîions  totales  des 
lochies  ,  fur-tout  les  premiers  jours 
après  l'accouchement ,  lorfque  l'écou- 
lement ei\  encore  rouge  :  ils  le  font 
moins  enfuite  ;  ils  demeurent  en  force, 
€n  violence  &  en  danger,  félon  la 
diminution  des  lochies,  ou  félon  qu'ils 
font  plus  éloignés  de  l'accouchement. 

Symptômes   des  Lochies   de  mauvaifi 
nature. 

Les  malades  refTentent  des  tiraille» 
mens ,  des  pefanteurs  dans  le  bar-ven- 
tre ,  des  couleurs  vers  l'os  pubis  ,  des 
irritations  au  vagin ,  à  la  vulve  :  il  fur- 
vientdans  ces  parties  des  phlogofes 
&  des  inflammations.  Ces  (ymptomes 
font  fuivis  d'angoilTes ,  d'inquiétudes 
dans  tout  le  corps  ,  de  fommeils  en- 
trecoupés ,  d'aife^iions  fpafmodiques, 
de  convuîfions  ,  de  iKouvemens  fébri- 
les ,  de  fièvres  lentes.  Les  digeftions 
fe  dérangent  ,  fe  pervertiifent,  par  un 
effet  de  ces  déferdres  :  teutes  les  fonc^ 
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îloîis  déclinent;  la  fîéyre  augmente  : 
il  s'établit  des  fueurs  no£laraes  ,  des 
obfî:ru£i:ions  au  foie  ,  au  méieotere  ; 
des  tumeurs  à  la  matrice  .  des  ulcè- 
res 5  des  cancers ,  &c. 

Caufi  des  Lochies  trop  abondantes, 

Lorfqu'à  la  fuite  deraccouchement, 
les  embouchures  des  vaiiTeaux  de  la 
matrice  reftent  trop  ouvertes  -&  per- 
dent de  leur  reiïbrt  5  pour  avoir  été 
forcées  par  l'abondance  des  vuidanges, 
pour  avoir  été  relâchées  par  leur  qua- 
lité 5  par  une  difpofiîioa  du  fang  à  la 
diiTolution  5  ou  par  la  débilité  du  tem- 
pérament des  malades,  les  lochies 
deviennent  trop  abondantes  ,  &  ont 
trop  de  durée  :  la  maife  générale  des 
liquides  fournit  à  l'écoulement  ,  êc 
s'épuife  ;  de-îà  les  fymptomes  dan-. 
gereux  de  cette  maladie. 

Caufis  de  la  diminution  &  de  la  fup- 
prejjîon  des  Lochies, 

Ces  caufes  font  l'irritation  de  la 
matrice  ;  les  meurtriffures  ,  les  plaies, 
les  déchures  ,  les  contufions  de  ce 
vifcere  ou  des  parties  qui  en  dépen- 
dent ;  le  froid  ,  les  excès  dans  la  ma- 
nière de  vivre  ,  les  remèdes  échauf- 

D  iij 
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fans  ;  la  fièvre  ,    l'inflammation  ,  lef 

vives  douleurs  ,  les  cours-de-ventre  ^ 

ks  payions  de  l'ame ,  le  faififiement  , 

la  furprife  ,   une   peur  foudaine  ,  la 

crainte  ,  l'inquiétude  5  le  chagrin ,  la 

joie. 

Caufis  des  Lochies  de  mauvaifi 
■  nature. 

Les  lochies  de  mauvais  careâ:er^ 
proviennent  de  vices  fcorbutrqties  ^ 
â  appauvrilTement  de  la  mafle  des  li- 
quides 5  de  fièvres  lentes  ou  aiguës  ^ 
d'embarras  ,  &  d'obftrudions  dans  les 
viiceres  du  bas-ventre  ,  principale- 
inent  de  la  matrice  -,  de  corps  étran- 
gers retenus  dans  ce  vifcere  ,  de  re- 
lâchement de  Tes  vaiiTeaux  ,  par  YçfCet 
de  tumeurs ,  de  fleurs  blanches  invé- 
térées 5  &c. 

Méthode  curadve  des  Lochies  trop 
abondantes. 

Les  lochies  trop  abondantes ,  avant 
la  ûévre  de  lait  9  tiennent  de  la  na- 
ture des  pertes  de  fang  5  qui  provien- 
nent du  relâchement  des  orifices  des 
vaiiTeaux  :  elles  fe  confondent  &  exi- 
gent les  mêmes  fecours. 

On  juge  que  lès  iochies  font  trop 
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jE^îjondantes  5  après  1^  Çev7p  4e  lait^ 
pgr  leur  quantité  &  p^,r  ^-^  fpibjeiîe  cis,s 
nvdhi^s  5  qui  augm,ept^  fepfibipinent, 
fans  qu'on  puille  en  foup.ç^^iijner  d'au- 
tre cajife.  Dans  cet  étgt,  lies  m.embra- 
nes  c}e  la  niatfiep,  qui  r^pjpiident  à  fa 
cavité  ,  ne  peuvent  être  qu'hurpides  ^ 
-baveufes  j  &  enduites  d'hiMîîiieprâ  g^^^i- 
i^uiks  :  ce  fpHt  autant  de  çaufes  maj- 
îtipllçes  de  re^âçhegiie^itj  qu'ij  eft  ef- 
feutipl  de  difTipief.  Alors  on  ^  recours 
, à  des  apoz^çmes  5  lé.gpf^up^çiit  p,ijïrgaîifs 
&  toniques,,   dçnt    ^M  ftit  pT,epdf,e 
,irQis;prifeg.  ,  itoys  J-^s  i^^^îlqs,  ici^  ob- 
.i'^rivaiu  ^uq.e  lieiîii;re  §^  ,tUpi^§  ^^'iR^^' 
^  V^Jj^  5  de  l'i^,4i^  .^  i'^i^ftre..      rr  ^'  ^  - 
,  P..  (D^  Tamarins  f_jifiri^  pnçç. 

.  J[?5   Polifock  ak  ÇhéfiP  ^    4^wi- 

2F3itç5,fe<;>.uîilir  ^  p^^çi^aj^t  jd^i^ii-'heriî^P  j 

tjain^  ;  jçit-tez-y ,  q^str,e  ^ijin^tp^^y^^Bt 
<i  ôl,er  le  p-ot  du  feu.  , 

(P<j  F^uilUs  de  SçQlçipmjirç , 

Pe  fihifçr-çc  fau- 

yç,f^  y  de  chaqus 

;     âcmi-foigriée  » 

De  UhiihArhe  OQn^Jfée  ,  un  gros^ 

Laiffez  iftfufgj  un  quwt  4'lieu;r.e  :  paf- 

/g?ipaj  une  ét^qiiae  ;  ,d)ivifez  ^:n  uois 

pri/es  égales  pouri'tifag€  p^rficrit, 

Pn  ,(J<%t  jÇL<?vriLîàiiti?€jr ,  peti^s^âftt  |)Ju- 
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fieurs  jours  5  ces  apozèmes.  S'ils  pur» 
geoient  trop  par  leur  longhifage  ,  on 
diminueroit  la  dofe  de  la  rhubarbe» 
On  fera  fondre ,  de  loin  en  loin ,  une 
once  ^^^dcmie  i  eu  deux  onces  de 
îTiâne  ,  le  tnatiri  ,  dans  la  première 
prife  de  ce  remède.  '  .' 

Pourboifibn  ordinaire  5'on  donnet''a 
une  eau  de  riz,  ou  de  gruau  ,  très- lé- 
gère, dans  laquelle  on  fera  infufer  du 
crcfTon  de  fontaine  ou  du  cerfeuil.  La 
nourriture  fera  compofée  de  farineux-, 
de  mouton,  de  volaille  ,  de  gibierJ^^ 
Si  les  lochies  reftent  abondantes  ^ 

'  malgré  ce  fecours  ;iin  mois  après  l'ac- 
couchement ,  les  malades  prendront  , 
le  matin ,  l'après-midi  ,  &  le  foir  en 
fe  couchant  5  hors  le  temps  de  la  digef- 
tion  5  deux  ou  trois    talfes  d'infufîon 

ç  de  plantes  déterfives  ,  siiribgentes  & 
vulnéraire,  telles  qùé  l'hélianthême  , 
la  grande  vulnéraire  ,  la'  jenouée  ,  la 
bourfe-à-pafteur  ,  le  pl'antain.  -  Ou 
adoucira  chaque  tafl'e  d'infufion  ,  avec 
une  cuillerée  à  café  ,  de  fyrop  da 
limons.  Les  malades  prendront ,  tous 
les  matins  ,  immédiatement  avant  la 
première  ta'ffe  d'infufion  ,  Cinq  à  fîx 
gouttes  dé  baume  de   Copahu  incor- 

'^  pore  avec  un  peu  au  fucrc  en  poudre. 
Pendant  Tufage  de  ces  infufions ,  elles 
prendront  de  temps-en-temps  ,  celui 
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des  apoièmes  ci-deffus,  en  continuant 
Jesinfnfions ,  les  après-midi  &  le  foir 
à  l'ordinaire. 

L'ufage  des  aftringens  ,  dans  tous 
Jcs  écoiilemens  de  la  matrice  ,  exige 
les  plus  férieufes  précautions  :  on  ne 
doit  jamais  s'en  fervir  dans  les  com- 
mencemens  des  pertes;  car  ces  remè- 
des rendroient  la  circulation  du  fang 
irréguliere.  D'ailleurs  ,  s'ils  font  em- 
ployés trop-tôt  5  ils  augmentent  lés 
pertes  9  en  précipitant  dans  le  fyftêm.e 
général  des  vaifleaux  ce  liquide  prefié 
&  comprimé  par  le  refïèrrettient  de 
leurs  calibres.  Alors  le  fang  fe  porte 
avec  plus  de  précipitation  vers  la 
matrice,  y  caufc  de  plus  grands  eç- 
gorgemens  ,  ou  s'échappe  avec  plus 
d'abondance  5  par  les  bouches  ouvertes 
des  vaiffeaux  de  ce  vifcere  ;  de-là 
des  fièvres ,  des  inflammations  ,  des 
abcès ,  des  varices  ,  des  hémorrhoïdes 
dangereufes  ,  des  règles  irréguiieres, 
des  fuintemens  fanguinolens  ,  qui  de- 
viennent habituels  ,  des  concrétions 
poiypeufes  à  la  matrice  ,  &c. 

Cure  de  la  diminution  &  de  la  fup'^ 
prejfjion  des  Lochies, 

Lorfque  la  diminution   ou- la   fup^ 
prçfTion  des  lochies  .proviennent   ck 

D  V 
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l'irritation  de  la  matrice ,  la  faîgnée 
du  bras  eft  eflentielle  :    il  faut  niême 
la  réitérer  félon  les  circo nuances ,  & 
félon  les  forces  des  malades.  La  bai- 
gnée, fi  elle  n'eft  pas  trop  retardée  ^ 
-prévient  l'inflammation  ou  en  modère 
le  progrès.  Il  feroit  préjudiciable  de 
s'en  laifTcr  impofer  par  les  préjugés 
'du  public.  Quels  qu'ils  foient ,  il  faut 
-faigner  ,  lorfque  cette  opération  eft 
"indiquée  ,  quand  bien  même  les  ma- 
"iades    feroient  couvertes    de    taches 
-pourprées,  ou  baignées  dans  la  fueur» 
'Des  accidens   font  toujours  fympto- 
matiques ,  au  commencement  de  la 
diminution  ou Tuppreffion  des  locbies  y 
fur-tont  lorfqu'elles  font  encore  rou- 
ges  :  il  ne  peuvent  point  s'oppofer 
aux  fecours  nécefl'aires   à  la  Hialadie 
dont  ils  proviennent.  Si  les   faignées 
du  bras  ne  rétabliffent  pas  l'écoulé- 
meïît  ,  &  s'il  n'y  a  pas   d^inflamma- 
tion  à  la  matrice  ,    on  fait  utilement 
une  faigné^  du  pied.  i.a  faignée  du 
2pied  feroit  indifpenfable  ,  fî  ,  avec  la 
diminution  de  la  douleur  &  de  Téré- 
tifme  de  Vabdomen  ,  on  s'appercevoit 
-de  quelque  fuintement  fanguinolent 
par  le  vagin. 

S'il  furvient  après  les  faignées  ,  des^ 
-fueurs  ou  des  cours^de- ventre  ,  ou 
^oute  autre  évacuation  ^  qui  foulaient 
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lies  thalades ,,  il  ne  faut  pas  les  trou- 

.ixlejr  :  cfifeit  des  criies.qui,  pendant 

)leur  durée  donnent  r;fificIn{îon  sus  re- 

•jnedeis  5  :&:fu<r-tout  ans  fe ignées.  On 

favorile  ces  évacuatioîîspaT  une  am- 

•pk  hoifTan  ",    &  s'il  re^e   après  e  lie  s 

quelque  fympîonie  qui  paroiffe  dan- 

igeieux ,  ii  exige  de  «ouveauie  fecQuig 

■île .raEt..>iSi  ■'  j:në;::i  î:i  îit)x;î 

■    On  feit  boire  chaque  {èéîîii^'îiéurè  5 

tunetaife  d'infuiiond'e- quelque  plante 

,.  émollidinte   ;   de  ilI«iUKs  de  -  bouillon^ 

?blanc  y  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de 

^violettes  ,  de  mélilot.  S'il  furvient  des 

ifueurs. quelque  jours  après  -la  ûeyie 

de  lait ,  elles  peuventeîre  critiques  : 

on  diftin^ue  ficelles  ie^ofit  5  parla  dî^' 

<^mifiH*ion  dès  fymptomes.  On  fe  fevt 

ialors-deilégeres  infufîons  de  véronique 

mâle  5  de  thé  ,  de  fleurs  de  fureau,j 

de  coquelicot. 

On  féconde  ces   remèdes  par  de^s 

potions  anti-rpafm5dic|ues  {a)  ,  par 

'fdes  (iavémens  émoiiiens  &  ûqs  fomen" 

stations -^   ou    des   embrocations    fur 

Je  bas-ventre  de  la  m^êriie  qualisé  (  h  ), 

Lorfque  la'fuppreiïioa  des  lochies; 
•  continue  après  la  "fièvre  de  lait  ^  avec 


(^yVo^e-^le  chapitre  des'Coiivnljîom, 
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les  mêmes  fymptomes  qui  exifloîent 
auparavant  ,  on  doit  employer  les 
mêmes  remèdes  ,  à  moins  qu'il  ne 
furvienne  des  indications  qui  en  exi- 
gent de  dîfférens. 

Les  dérangemens  des  lochies  peu- 
vent s'établir  après  la  Revre  de  lait , 
de  même  qu'auparavant  ;  ils  exigent 
alors  les  mêmes  fecours.Ilfaut  ccpen- 
-dant  employer  par  préférence  les  la- 
xatifs^ &  les  purgatifs  ménagés,  afin 
de  faire  div.er(ioii  à  1  humeur  laiteuie , 
^  afin  qu'elle  ne  fe  porte  pas  fur  les 
vifceres.  Les  défordres.  des  lochies 
fuppofe  toujours  celui  du  lait ,  ik  le 
derangemeqt.de  celui-ci  caufe  dans 
les  lochies  des  aliérations  fenfibles  ; 
de  forte  qu'après  la  fièvre  de  lait ,  les 
maladies  des  femmes  en  couche  font 
prefque  toujours  compliquées. 

hes  fecours  les  plus  efficaces  ;  que 
Lon  puiiïe  donner  dans  ces  circonf- 
tances,  font  d'émétifer  les  tifanes ,  en 
mettaiit  un  grain  de  tartre  jftibié  5  fur 
une  pinte  &  demie  de  la  boifFon;  ou 
bieii  J  on  çn  fait  fondre  deux  graiiîs 
dans  un  demi-fetier  d'eau  ,  idont  on 
mettra  une  cuillerée  à  café,  ou  à 
bouche,  dans  chaque  prife  de  tifane 
^  de  bouillon. 

La  boiiTon  aicfiaiguifée  ,  lâche  le 
l'enire  &  i.e,  tient  libre.  Bien-loin^  de 

:  yj  Q. 
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provoquer  l'irritation  des  entrailles  y 
&  d'augmenter  rérétifme  de  Yahdo- 
fnen  ,  elle  produit  l'effet  d'un  apéritif 
émoîlient,  d'un  laxatifcdo'&x  ;  elle  eft 
très-propre  à  modérer  •  lêsJtfymptomes 
de  la  maladie ,  &  à  y  remédier. 

Dès  que  les  fymptomes  commen- 
cent à  diminuer  par  ce  moyen  ,  on 
rend  tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  les 
évacuations  plus  abondantes ,  en  fai- 
fant  prendre  dans  la  matinée  ,  trois 
verres  ,  en  différens  temps ,  d'eau  de 
câflè  émétifée  :  on  met  à  cet  effet, 
dans  chaque  verre,  deux  cuillerées  à 
bouche  d'eau  émétifée. 

Si  5  malgré  ces  fecours ,  les  malades 
ont  des  naufées,  des  envies  d^' vomir y^^ 
la  bouche  mauvaife,  la  langue  char- 
gée,  on  peut  fans  danger  5  dans  le 
'cas  où  il  n'y  a  point  d'inflammation 
dans  les  vifceres  5  rapprocher  les  dofes 
de  la  boiifon  émétiiee  ,  ou  augmenter 
'  le  nombre  des  cuillerées  5  jufqu'à  ce 
que  la  màkde  ait  vomi  Une  ou  deux 
fois  :  on  m  reprend  ej^fuite  l'ufag^ 
ordinaire.  ■  ^^^^ 

'?r  il  n'eft  point  de  maladie  qui  exige 
des  fecours  aufli  prelfans  que  l'apo- 
plexie occafîonnée  par  la  fuppreffion 
des  vuidanges.il  faut  avoir  recours ^ 
dès  qu'on  s'apperçoit  du  moindre 
fymptome  qui  l'indique:  5  à  la  faignée 
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du  pied  5  qu'on  réitère  une  heurjBapjèffy 
'&  jutant  de  fois  qu'il  eftpoffible  flm^ 
faiFe^toir,fer;les  malades  dans  l'épuife- 
îïi&nî.Il  f^U)t,5,  en  même  temps ,  qqu- 
•vri-r  la  nu^iieiôc  ks  oicoplate^  d'enn- 
plâtres  véficatoires ,  SÇ'en  ^^►pliquerià 
ehaque  jambe.  On  fera  prendra  d'ail- 
leurs 5  chaque  demi- heure  ,  iîx  onc^s 
d'upe  forie  décoâion  de  Çéné ,  juf- 
gu'à  ee  qu'on  ^ait  obtenu  des  ëvgi- 
ouations  confid#ables  par  le^  gaî-de-- 


Qji  fe  /ert  Hbrementj^^pî^s  le  teiîips 
deJ»  fiejifr^  de  lait.>  pourfavoriierrré- 
coulement  des  Jbo^hie^  9  ou  ;pour  \e 
3ï,éi^t>Ur  :  d'apQïèmes,,  ^faits  ,aveç  la 
,çbiQÇ>rée  fauva^e,  ,1^  bourraciie   ,  la 
-bjjg^loie  5  la  poirée  ,  ou  d'autres  plan- 
î^es  d.e  ce.tte  qualité.  Il  eft  rare  que, 
,^}pîî  rufage  ordinaire  ,  pn  do>nne  ce« 
;:a.p$):2è;mesiejiîs.  Us  convient  Erfeême  de 
iks   rendre  ^dIus  ou  lîioin^  laxatifs  , 
cfrlon  les  cireoiïftaiipes  5  en  y  ajout^iit 
vqu;çlque    fyfQp  qui  .^it  cette  vertu,, 
gcpmme  jcelui  de  pommes  ^  qu  de  çjti- 
corée  compofés  de  fleurs  de  pêcher  , 
eu  dé  rofes  foluttf.  Qn  fek  prendre 
-trois  pjifes  de  ces  apoîèmes,  tous  les 
;fl3;aîins  en  difFérens  t«m:ps  :  oji,aj<)ute 
,à  ja  prerriere  prife  9  ou  aux  deux  ^tQ- 
«nieres.,  une  onoe^e  fyrotp  :  t©vis  les 
c^i&is  .PU  quati5s  jours ,  pu,  rdaes  Àm 
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temps  plus  éloignés ,  on  en  augmente 
la  dofe  jufqu'^à  deux  &  trois  onces  , 
pour  rendre  les  apozèmes  purgatifs  f 
îorfque  les  indications  rexigent. 

Effets  de  Vufage  ahufif  du  Sel  de  duo- 
Jbus  G*  des  autres  Emménagogms. 

Il  s'eft  établi  un  ufage  abuiîf  parmi 
les  accoucheurs  ,  les  fages-femmes  9 
&  même  parmi  les  gardjes  des  mala- 
*^des  5  d'employer  le  fel  de  duobus  à 
tout  propos  5  tant  pour  prévenir  les 
maladies  des  femmes  en  couche  5  de 
toutes  les  efpeces  ,  que  pour  les  gué- 
rir. On  le  donne  indifféremment  dans 
des  apoïèmes  ^des  tifanes  ,  des  bouil- 
lons -5  tous  les  jours  y  depuis  un  jufqu'à 
tleux  &  trois  ^ros.  Ce&l  n'agit  que 
par  irritation  :  ce  u'eit  que  pai  la.  vio- 
ience  qu'il  fait  fur  les  membranes  des 
entrailles  qu'on  en  obtient  des  évJa- 
cuaîion^.  Comme  la  diminution  ex*. 
traordinaire  des  vuidanges  ,  leur  fup° 
preffion  &  leur  mauvaife  qualité  ne 
proviennent  le  plus  fouvent  que  de 
quelque  caufe  irritante  .,  le  fel  de 
■  duobus  ne  peut  qu'augmenter  cette 
caufe  5  i&  concourir  à  diminuer  une 
évacuation  néce^ire  5  au  lieu  de  la 
Ibutenir^ 

C'eA  à  ce^tte  dairgereufê  prati^qus 
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que  l'on  doit  attribuer  nue  grande  par- 
tie d^s  accidens  qui  furviennent  aux 
femmes  en  couche.  Ils  font  les  mêmes 
que  ceux  qu  occafionnent  les  emmé- 
nagogues  ,  ou  appéritifs  puiffcins,  & 
'ies  purgatifs  violens.  Plus  on  faitufage 
de  ces  remèdes  près  de  Taccouche- 
ment ,  plus  ils  font  nuifîbles.  Ils  font 
dangereux  dans  tous  les  temps  des 
couches  ,  pour  peu  qu'il  y  ait  d'irri- 
tations à  la  matrice  ,  aux  entrailles  , 
ou  aux  plexus  nerveux  des  vifceres  du 
bas-ventre.  Ils  caufent  des  fommeils 
inquiets  &  agités  ,  des  vertiges  ,  des 
anxiétés  dans  les  entrailles ,  des  fup- 
prefîions  d'urine  &  de  garde-robes  ; 
des  douleurs  .  des  £evres  ,  des  mé- 
téorifmes  de  l'abdomen ,  des  chaleurs 
iufupporiables  ,  des  délires,  des  mé- 
lancolies 5  des  fièvres ,  &c. 

Moyens  de  remédier  aux  mauvais  ef- 
fets du  Sel  de  duobus  &  des  autres 
Emménagogues, 

On  remédie  au  mauvais  eiîet  des 
fels  ,  &  des  appéritifs  donnés  mal- 
à-propos,  par  des  faignées  réitérées, 
félon  les  fympîomes  de  la  maladie  ; 
par  des  demâ-bains,  des  bains,  des 
émulfions  faites  avec  les  femences 
froides ,  &  celle   de    pavot  blanc  ; 


DES  Femmes  en  couche.  89 
par  des  tifanes  faites  avec  des  plantes 
émollientes.  On  fait  prendre  deux 
fois  par  jour  ^  le  matin  &  le  foir  ^  deux 
ou  trois  grains  ,  chaque  fois  ,  de 
camphre  incorpoié  avec  du  fucre  en 
-poudre.  On  fait  ufage  ,  tous  ies  foirs  9 
aux  heures  du  fommeii,  d'une  podoii 
.compofée. 
.  :  D'Eaux  de  Coquelicot , 

De  Bourrache  ,  de   chaque 
-,  .  une  once. 

De    la    Liqueur  minérale    anodins 
■d'Hoffman  y  vingt-gouttes. 

De  Syrop  de   Stccchas  ^   demi-once  j 
pour  une  prife. 

Dans  ie  cas  d'une  infomnie   obfti- 
.née  ,  on  peut  ajouter  à  cette  potion  , 

De  Laudanum  liquide  de  Sydcnkam  y, 
dix  à  dou^e  gouttes. 
-On  continue  l'ufage  de  ces  remèdes  , 
..jlifqaà  ce  que  le  fommeii  foit  tran- 
^.quiile  ,  Si  jufqu^àce  que  le^  fymptg- 
-mes.de  rirritatianfoienî  diflipés. 

Xirconjîances  ou  Von  doit  fe  firvir  des 
Sels  neutres ,  &  des  Apéritifs  emmé- 
nagogues  y  Précautions  qu'il  fautpren- 

■     dre  pour  qu'il  ne /aient  pas  nuifibles„ 

Lorfqu'à  la  fuite  des  remèdes  déjà 
propofés  pour  rétablir  les  differens 
dérangemens  des  lochies,    on   s'ap- 
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perçoit  que  les  fymptonses  de  l'irrîta* 
îion  fontdiflipés  ,  que  Yabdometï  a  re- 
pris fa  foupleiîe  j  que   la  matrice  8ç 
ks  autres   vifceres  du   bas-ventre  ne 
ibuffre  plus  d'irritaîion  ,  &  que  ,  mal- 
gré ce  caîine  ,  les  lochies  ne  fe   ré- 
tabliiTcnt  pas ,  on  peut  faire  ufage  des 
fels  neutres ,    tels  que  le  fel  végétal  , 
ceux   d'Epfon  ,  de   Seignette   ,     de 
Glauber  ,  de  duobus*  Comme  ce  der- 
nier cft  le  plus  irritant ,   &  que  quel- 
quefois   il  eft  cauftique  ,  pour  être 
mal  préparé  ,  je   ne    lui    donnerois 
point   la    préférence  fur  les    autres. 
Lémeri  n*en  donnoit   jamais   au-delà 
de  vingt- quatre    grains   :   ce  devroit 
4êîr€   aujourd'hui    fa    dofe    ordinaire. 
J'avou€    que   peut-être    on    prépare 
mieux  ce  fel ,   qu'on  ne  le   préparoit 
du  temps  de  Lémeri;   mais   on  doit 
toujours  fe  tenir  en  ^arde  contre  te 
vitriol  dont  il  peut  refter  furcKargé., 
&  contre  Tin  fidélité  de  fa  .coxnpofî- 
tion.  Quant  aux  autres  {q\s  ,   on  peut 
les  donner  aux  fenom^s   en  couche., 
lorfqu'ils    font   indiqués   jufqu  a  .  un 
gros  5  &  même  ?  de  temps-en-temps  y 
jufqu'à  deux  ,    fondus  da-ns  des  pozè- 
mes  5    ou  dans  des  infufions  de  plan- 
tes  chicoracées. 

Dans  les  cas,  où  l'on  peut  employer 
4es  fels  neutres  ,  on  peut  «juflî  faire 
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ufage  d'emménagogues  légers  ,  tels 
que  les  infufions  de  rhiie  ,  de  fange  5 
d'armoiie  ,  de  fafran  ,  de  fels  dé 
genêt  5  de  chardon-bénit ,  d'ablinthe 
ou  d'arnioife  :  on  ne  donne  que  d'im 
de  ces  fels  à  la  fois  5  depuis  huit  juf» 
qu'à  quinze  grains. 

Cure  des  Lochies  J«  mauvaife  natur^^ 

Lorfque  les  lochies  proviennent 
d'une  fource  fcorbutiqii«  5  d'im  appau- 
vriffement  du  faiig  de  touî?e  autre 
qualité ,  de  fièvres  lentes  ,  Stc.  Il  faut 
avoir  égard  ,  pour  y  remédier  ,  à  là 
matrice  principale  ,  «dont  eîl^s  dé* 
pendent ,  ou  dont  elles  font  compli- 
quées. 

Si  5  par  exemple  ,  des  obUrué^pons 
des  vifceres  du  bas-ventre  donnent 
à  l'écoulement  une  qualité  viciée  ,  OB 
a  recours  à  àes  délayans ,  légèrement 
apéritifs ,  tels  que  les  décoélions  de 
racines  d'ofeille,  de  patience,  de  chi- 
corée fauvage  ,  de  piffenlit ,  êcc.  Les 
infu£ons  de  chico^rée  fauvage  ,  de 
bourrache  ,  de  buglofe  ,  ^e.  On 
ajoute  très-à-propos  quinze  grains 
de  nître  dans  chaque  pinte  de  ces 
boiffons. 

Lorfque  le  vice  des  lochies  provient 
de  quelque  refle  de  placenta  dans  la 
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matrice,  d'obilruâions  ou  d'eiigorge- 
mens  de  ce  vifcere  ,   elles  font  rouil- 
lées  5   ou  bien  glaireufes  &  fanguino- 
lentes.  Dans  le  premier  cas  ,  la  gué- 
rifoii  eil  l'ouvrage  de  la  feule  nature  ; 
&    fes    moyens  font   l'expullion    du 
corps  étranger  .  ou  en  entier  ,  ou  par 
la  fuppuration.  Dans  les  autres  cas ,  . 
l'irritation  eil  marquée  ,  &  l'inflam- 
mation eu  à  craindre.   On  prévient  , 
ou  l'on  modère  l'inflammation  par  la 
faignée  :  on    donne   pour  boilîon   le 
petît-îait  ;  une  décoction  d'avoine  ,  de 
riz  ;  des  infufions  de  feuilles  de  laitue , 
de  poirée ,  &c.  Les  laxatifs  légers  y 
font  elTentiels  ,  tels  que  la  décoétion 
de   tamarins   ,     la   mâne  ,  la    cafTe. 
On  fait ,   en    même  temps  ,  des  in- 
jections dans  le  vagin  ,   qu'on  infinue 
jufqu'au  col  de  la  matrice.  Ces  injec- 
tions doivent   être  compofées   d'une 
décoôion    d'orge  ,  dans  laquelle   on 
fait    infufer   des  fleurs    de  bouillon- 
blanc ,  de  mauve  5  de  guimauve,  de 
violettes  ,  avec  le  miel  rofat  -,  &  l'on 
donne  tous  les  jours  ,  des  lavemens 
émoUiens. 


DES  Femmes  en  couche.     93' 


CHAPITRE    IL 

Tranchées    &  Coliques    venteufes  '  des 
Femmes  en  couche, 

F  Eu  de  temps  après  l'accouche* 
ment,  les  femmes  ;  font  ordinai- 
rement tourmentées  par  des  tran- 
chées &  des  coliques  venteufes  :  les 
premières  ont  leur  fîege  dans  la  ma- 
trice 5  6c  les  autres  dans  les  entrailles. 

Symptômes  des    Tranchées, 

Dans  les  trajichées  ,  V abdomen  n'eft 
ni  dur  ,  ni  tendu  ,  ni  douloureux.  Les 
attaques  font  courtes  *,  mais  elles  ont 
des  retours  fréquens.  Les  lochies  cou- 
lent en  abondance  ,  en  même  temps 
que  les  douleurs  cefTent  :  ces  tran- 
chées reifemblent  afî'ez  à  celles  du 
travail  de  l'accouchement. 

Symptom.es  des  Coliques  venteufes, 

h'dhdomen  ,  dans  les  coliques  ven- 
teuies  5  eft  d'jr  ,  tendu  ,  douloureux: 
les  douleurs  font  prefque  continuelles. 
Lorfqu'ellôs  diminuent  ou  ceiTe  pour 
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quelques  inftans ,  les  lochies  ne  cou- 
lent point. 

Différence  des  Tranchées  &  des  Coli- 
que venteufes  ,  d'avec  d'autres  dou- 
leurs du  has-vtnîre. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
tranchées  &  les  coliques  venteufes , 
les  douleurs  qui  proviennent  de  con- 
vulfions  de  la  matrice  ,  &  de  la  meur- 
triffure  de  ce  vifcere  ,  faite  dans  la 
violence  d'un  accouchement  labo- 
rieux. On  doit  aufiî  les  diftinguer  de 
Celles  que  caufent  l'inflammation  ,  la 
fuppreflion  des  vuidanges.  On  fait  la 
différence  de  toiit£s  ces  efpeces  de 
douleurs  ,  par  les  rapports  qu'elles 
ont  avec  les  maladies  dont  elles  pro- 
viennent :  les  remèdes  en  font  les 
jn^mes. 

Caufes  des  Tranchées^ 

Les  tranchées  des  femmes  en  cou- 
che proviennent  de  ce  que  la  ma- 
trice ne  fe  reiferre  ,  après  l'accouche- 
ment 5  &  ne  fe  rétablit  dans  fon  état 
naturel ,  qu'avec  lenteur  ,  foit  par  rap- 
port à  l'abondance  des  fucs  étrangers 
qui  engorgent  les  calibres  de  fcs  vaif- 
Xeaux  ,  foit  à  caufe  de  l'irrégularité 
ou  de  la  débilité  des  ofcilations  de 
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îeiïrs  fibres  inembraneufes ,  qui  en  re- 
tardent l'excrétion. 

Il  eft  rare  qu'il  furvienne  des  tran- 
chées dans  les  premières  couches  ^ 
parce  que  les  fibres  ,  les  membranes  j 
les  vaiiTeaux  de  la  matrice  jouiffent  de 
tout  leur  relTort ,  &  de  toutes  les  ref^ 
fources  d'une  élafticité  naturelle.  II 
^ii  également  rare  que  les  tranchées 
foient  confîdérabks ,  après  des  accou- 
chettiens  laborieux  ;  on  doit  l'attri- 
buer aux  grandes  évacuations  qu'ils 
tîccafionneflt.  Ces  évacuations  ex- 
traordinaires débaraffent  les  parois, 
.©13  k  îtorps  de  la  matrice  ,  des  fucs 
devenus  étrangers  &  fuperflus  depuis 
l'accouchement  :  ces,  évacuations  fa- 
vorifeîitle  refTerrement  de  ce  vifcere  j 
:piéviemienî  des  congellioiis  5  &c. 

Caufss  des  Coliques  ventcufes. 

On  doit  attribuer  ces  eau  Tes  à  un 

dérangetr^ent  àts  organes  Aq  la  digei^ 
tdoti ,  principaietneiit  du  canal  inœf- 
tinaiw  occafionné  par  âqs  glaires  j 
û'^s  crsadités  ,  par  uîie  bile  r^fîn^ufe  ; 
ce  font  les  fruits  ordinaires  du  mau- 
vais régime  qu'on  a  obfervé  pendant 
la  grojfieiTe.  Toutes  ces  caufes  font 
propres  ;à  irriter  les  membranes  des 
intdiins ,  à  troubler  l'ordre  despfcil- 
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iations  de  leurs  fibres ,  &  à  rendre 
irréguliers  leurs  mouvemens  périftal- 
tiques.  Uair  du  canal  iiiteftinal  en  eit 
t-etenu  5  échauffé  ,  raréfié  :  il  en  di- 
laté les  membranes  &:  les  diftend  au 
point  de  caufer  des  coliques ,  ou  àcs 
fenîimens  de  déchirure'  ,  plus  ou 
moins  violens  ,  félon  la  caufe  qui  les 
produit. 

€urc    des   Tranchées    de  la   Matrice* 

■  à 
On  applique  fur  le  bas-  ventre  des 
ferviettes  chaudes   :    on  y   entretient 
par  ce  moyen  ,   une  douce    chaleur. 
On  réduit  la  malade  au  bouillon  :  on 
lui  fait  prendre  de    légères  infufions 
de  thé,   de  véronique  mâle,  de  mé- 
liffe  ,  de  fleurs   de  tilleul  ,  adoucies 
avec  du  fijcre ,  ou  du  fyrop  de  capil- 
laire.   On   applique  fur  le  bas-venîre 
dés  cataplafmes  d'herbes  émolîientes: 
on  y  fait  des  fomentations  delà  même 
qualité  ;   6c  l'on  donne  des  lavemeàs 
avec  la  décoction  desniêmes  plantes, 
ou  avec  du  lait.   On  fait    des   embro- 
cations  avec  les  huiles ide  lys  ,  de  lin, 
d'amandes  douces'^  de  camomille.  Si 
les  tranchées  ne  cèdent  point    à    ces 
fecours  ,  on  a  recours  à  la  faignée  du 
bras  5  au   peiit-lait  ^  à  l'eau  de  veau 
bu  de  poulet  j  pour  boiffon  ordinaire. 

Comme 
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Gomme  tout  eft  fpafme  &  douleur 
dans  cette  maladie,  il  eft  très-à-pro- 
pos de  faire  ufage  ,  même   dès    le 
commencement  des  tranchées ,  lorf- 
qu  elles  font  vives ,  d'une  potion  anti- 
fpafmodique  ,  dont  on  fait   prendre 
une   ou  deux  cuillerées  à   bouche  5 
toutes  les  deux  heures. 
P.  D'Eaux  de  Coquelicot  ^ 
De  Laitue  j 
De  Bugtofe^   de  chaque 

deux  onces. 
De    Fleurs    d'Orange    , 
une   once. 
De    Liqueur    minérale     anodine 

d'Hoffman  ,   trente  gouttes. 
De  Cafloréum  en  poudre ,   quin'{c 

grains. 
De  Syrop  de  Stœchas  j  une  once. 
Mêlez  pour  Tufage  prefcrit. 

Si  cette  potion  ne  calme  p^  Ie« 
douleurs  ,  on  peut  fubftituer  ,  fans 
inconvénient ,  au  fyrop  de  ftaechas , 
une  once  de  celui  de  diacode. 

Il  eft  rare  que  ,  pour  les  véritables 
tranchées  des  femmes  en  couche  ,  on 
(bit  obligé  de  mettre  tous  ces  fecours 
en  ufage  :  elles  ne  durent ,  pour  Tor- 
dinaire  ,  que  de-jx  ou  trois  jours.  Ce- 
pendant quelquefois  „  elles  fe  proloar 
gent  jufqa'au  huitième  jour  :  il  ,e/î 
©écelffiirç  alors  de  ie  fsr ^ir  de  toutes 
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fortes  de  moyens  pour  les  mocléfer  ^ 
&  pour  prévenir  rinflt-immationde  la 
fiiatrice  ,  &  la  fièvre  qui  feroitiuiv;ie 
du  plus  grand  danger.  Lïi  fueur  ,  bu 
un  cours-de-venîre  modérés  ,  terrni- 
nent  ces  fcufirances  ;  mais  Tun  &  l'au- 
tre doivent  être  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. On  expoferoit  les  malades  à  pé- 
rir, il  1  on  îentoit  d^obîenir  ces  éva- 
cuations par-^des  remèdes  fudorifî- 
quéS',  oii^par.  des  purgatifs.  Il  n'ell: 
jamais  permis  ."daYiS  ces  circonftan- 
ces  5  ÔQ  {q  fervir  de  purgatifs,  avant 
la  cefîation  totale  des  douleurs  ';  il 
faut  même  les  cîioifîr  alors  dans  la 
clafie  des  plus  doux  &  des  moins 
irntans. 

Cure  des  Coliques  y tnteufis  des  Fémmc^ 
en  èouchci     '  '     '  ' 

'^^^' Si  lia  colique  eft  violente,  Vabdo- 
fnen  métécriie  ,  avec  un  mouvement 
féjbrile -,  fi  le  pculs  eil  concentré,. 'la 
fâignée  du  bri^s  eft  nécelîaire  pour 
prévenir  rinflammation.  On  fait  pren- 
:(cîre  du  petit-lait  "pour  boiiron  orîdi- 
naire  ,  ou  bien  de  l'eau  de  veau.  Il  efl 
effentiel  de  faire  fondre  un  grain  de 
tartre  émétique  dans  une  pinte  &  ,^ 
demie  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
boilTons  ,  ou  fur  deux  pintes  ,  fi  Viv- 
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TÎtation  eil  très  violente.  On  fait  fur 
ïabdomen  des  fomentations  ,  &  des 
embrocations:^  avec  la  décoâion  des 
plantes idmbliientes  ,  &.  avec  ;  des 
huiles  de  cette  qualité  ,  de  même  que 
dans  la  ctiTè'des  tranchées 'des  femme 's 
en  couche.  On  doit  également  faire 
ufage  de  la  potion  dont  la  formule  eil 
inférée  dans  le  même  article.  Il  eft 
êlTentiel  de  donner^  tous  les  jours-, 
deux  oti  tr(>isîavfemensémolliens  5  8c 
d'ajouter  dans  chacun  trois  ou  qua- 
tre^ ohets^d'huile  de  lin  ,  la'  plus 
fraîche  qu'il  foit  poffible  àe  fe  pré- 
cufer.  De^  demi-bains  ,  deux  fois  par 
jèlir-,  chargés  d'une  déco£^ion  de 
plantés  émôllîentes  ,  fécondent  p'ar- 
faitè«ient  tolas  ces  fècourâ';  on'  eit 
obtient  fouveiït  le  fuccès  le  plus  heu- 

•^  '  Lorfqué  la  cdîiqïie  a  fenfibîetfjent 
diminué,  on  fait  prendre  9  trois  foi5 
par  jour,  demi-once  de  calFe  m.on- 
dée  j  délayée  dans  du  petit-lait  ;  oà 
trjoute  à  chaqiïe  pirife  tm  quart  de 
grain  de  tartre  ftibiév  II  faut  obrerveï- 
trois  ou  quatre  "  heurè's  d'intervalle 
d'une  prife  à  l'autre.  Lorfquô  la  li- 
berté du  ventre  eu  établie  par  ck 
^lilôyen  ,  il  e(l  temps  de  purger  avec 
"deux  onces -âc  demie  de  raâae ,  êc 
liaê  oiice^  d'huile  d'amandes-  douces . 
■       ■  Eij 
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dans  îine  infuiion  de  bourrache  on 
de  capillaire  :  on  réitère  plufîeiirs  fois 
ce  purgatif,  en  mettant  deux  ou  trois 
jours  d'intervalle  de  l'un,  à  l'autre. 


CHAPITRE    III. 

Des    Convid/lons    &  des    Mouvement 
convulJifi.ds'S  Femmes  m  couche, 

^  Es  convulfîons  en  général  font 
JL^  des  contractions  involontaires 
^  violentes  de«  fibres  nerveufes  y 
îTieinbraneufes  ,  mufculeufes  ,  &  de 
la  fubftance  des  mufcles  de  toutes  les 
parties  dir  corps ,  ;  fur-tout  de  -celles 
du  tronc  &  des  membres.  ;oi  n.'i-  : 
Lorfque  ces  organes  ne  fe  contraçr 
•tent  que  par  partiies  ,  &  fucceiîive- 
ment ,  ce  font  det  mouvemens  coii- 
vuîfifs  ou  fpafmodiques.  Lorqu'un 
iêul  fe  centrale  en  totalité  ,  ou  dans 
•fes  différentes  parties  ,  ce  font  des 
Convuîfions  partie-ylieres  ,  Couniies 
fous  le  nom  de  crampes, .  Les  femmes 
eu  couche  font  fu jettes ,  fur^tout  dans 
;les  premiers  jours  après  raçcouche- 
rinent  ,  à  ces  fortes  de  contraéïions, 
iprincipalement  au  col  de  la  mat;-ice;,, 
^à  ftei^i  4^  Ja. .veifie  2$  au  fphi i)£^i  ;  de 
['H 
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Tanus,  Il  s'enfuît  des  fupprefTions  , 
des  rétentions,  des  vuidanges  ,  des 
urines  ,  des  conftipatit)ns  obftinées. 
Les  matières  retenues  foutiennent  ces 
contrariions  ,  &  les  rendent  plus 
violentes  par  les  irritations  qu'elles 
font  fur  ces  organes  délicates. 


■tui:-^ 


Signes  qui   préfagmt  les-  Convulfïons^ 

II  efl  des  convulfîons  qui  faifilTent 
tout-à-conp  les  malades  ,  fans  être 
précédées  d'aucun  figne  qui  les  indi-r 
que  :  il  en  eft  d'autres  qui  font  an- 
noncées par  des  friffons ,  fur- tout  aux 
extrémités  ,  par  des  fourmillemens 
dans  tout  ie  corps  ,  des  bâillemens  , 
des  étoufFemens  ,  des  pandiculations 
6c  des  tremblemens  ;  par  l'inégalité  , 
la  dureté  &C  la  contraâion  du  pouls  ; 
par  des  palpitations  de  cœur ,  des 
étoufFemens ,  une  difficulté  de  la  dé- 
glutition dont  le  méclianifme  eft  ,  k 
tout  infant ,  folJicité  ;  par  des  befolos 
fréquens  d'uriner  ,  &  par  des  urines 
claires  &:  limpides  comme  l'eau  ds 
roche. 

_   ijSympîomes  des  Convulfions» 

On  a  déjà  vu  que  ces  fymptomes 
^'annoncent  par  des  fuppreilTons ,  des 

£  iij 
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jétentloiîs  des  vuidanges^  des  xixlnes' y^ 
dfTs  conflipations  Qbftiuiées.-  .  ;, 

Les  contrariions': fparmoldiqiies  du 
col  ou  de  l'orifice  de  la  matrice  9.. 
fiippriment  les  vuidanges-  ou  les  re- 
tiennent. Il  fe  foririedans  la  cavité' de 
ce  vifcere  des  grumeaux  ce.fang  ,  oii 
d'humeurs  glaiieufes  qui  ,  en  irri- 
tant l'orifice  ,  en  augmenterit  les:  con- 
trariions j  les  foutiennent  ,  font  obf- 
îacle  ,  &  s'oppofent  à  fon  relâche- 
ment 5  par  des  irritations  continuées 
&  foutenuesc 

Les  crampes,  ou  contraâ:ions  fpaA 
modiques  du  col  de  la  veHie^ne 
permettent  point  d'évacuation  d'urine. 
S'il  s'en  échappe  quelque  goutte ,  il 
paroîî  par  fa  douleur  lim.pide^  qu'elle 
ne  coule  que  par  infiltration  5  &  par 
un  effet  de  l'irritation, 

La  contraâion  de  Trini/J  eft  quel-; 
qûefois  fi  forte  Bu  û  obftinée ,  que 
Its  maladesne  rendent  par  cette  voie , ] 
ni  vents  ,  ni  excrémens.  Il  eu.  même- 
très-difficile  d'introduire  dans  le  fon- 
dement la  plus  petite  cannulle.  On  a 
vu  rendre  ,  par  la  bouche  5  des=lave-i 
mens  qu'on  avoiî  introduit ,  dans  le 
ncîum  5  avec  là  pÎKs--  grande  diffi- 
culté. 
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Caufes  des  Convulfions   &  des    Moii- 
vcmens  cohvulfifs. 

Les  convulfions  ,  les  mouvemens 
convulfifs  &  les  crampes  provien- 
nent d'un  nombre  de  caufes  diffé- 
rentes 5  que  rp.bjet  de  cet  ouvragé  ne 
perinet  pas  de  fuivre  &  de  dévelop- 
per :  je  me  borne  aux  caufes  de  ces 
accidens  chez  les  femmes  en  couche. 

Ces  caufes  font  dés  pertes  trop 
abondantes  5  des  .fuppreflions  des 
Vuidanges  5  une  irritabilité  habuuells 
,âu  genre  nerveux  5  fouvent  excitée 
par  des  doule^urs  ,  des  fùji^prifés  '5  des 
craintes  ;  par  des  odenrs  fortes  5    àcè. 

Signes  qui  indiquent  les  différentes 
\  l  caufes  des  Convulfions  des  Femmes 
'   'çn  couche. 


''/f\i 


On  diftingue  les  convulfions  qui 
proviennent  des  pertes  5  par  Tabon- 
dance  de  celles-ci  5  par  rabattement 
des  forces  des  malades ,  par  la  débi- 
lité de  leurs  fondions. 

Celles  qui  dépendent  de  la  fup- 
prefTion  des  vuidanges  fe  manifetîeiit 
par  le  défaut  de  l'évacuation  des  lo- 
chies 5  pas  quelque  caillot  de  faog  re- 
tenu dans  la  matrice  5   par  les  i'ymp* 

E  iv 
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tomes  qu'il  occafîonne  5  par  des  cTe- 
faiîlances  5  dçs  érétifines  ^  des  fenfi- 
bilités  douloureiifes  de  Vabdomerij  des 
inquiétudes  dans  tout  le  corps,  des 
étouifemèns,  des  hoquets  ,  des  dou- 
leurs de  tête. 

'Les  convulfîons  ,  qui  proviennent 
de  l'irritabilité  du  genre  nerveux,  font 
marquées  par  des  chaleurs  ,  des  rou- 
geurs &  des  pâleurs  fucceflives  & 
momentanées  ,  qui  s'élèvent  fur  tout 
le  corps,  &  principalement  au  vifage ; 
j)ar  des  agitations ,  des  tremblemens  j 
par  une  reipiration  ,  tantôt  entre- 
coupée 5  tantôt  lente  &  foible ,  jufqu  a 
faire  craindre  fon  extinélion. 

Les  crampes  dépendent  d'une  pa- 
reille irritation  du  genre  nerveux.  Les 
contractions  ,  qui  les  caraé^érifent  , 
fuppriment  les  fonctions  des  parties 
des  vifceres  qui  en  font  affed:és  ,  juf- 
qu'à  une  mort  inévitable  ,  pour  peu 
qu'elles  foient  de  durée  :  tous  les 
autres  fymptomes  des  convulilons  font 
également  dangereux. 

Méthode  curative  générale  des  Convut- 
fions  &  des  Mouvemens  convulfifs 
des  Femmes  en  couche, 

Lorfque  les  convuîfions   provien- 
nent de  pertes  de  fang  ,    ou  de  fup* 
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pi-eflion  des  vuidanges ,  ii  faut  donner 
toutes  fortes  de  (ecours  efficaces  , 
pour  modérer  les  premières  ,  les  faire^ 
cefTer  ,  &.pour  provoquer  les  autres. 
On  en  trouve ,  en  général ,  les  moyens 
dans  les  Chapitres  de  cet  ouvrage, 
où  il  eft  traité  de  ces  accidens. 
.  Cependant ,  comme  le  genre  ner- 
veux joue  le  principal  rôle  dans  tous 
les  cas  de  convulfîoûs ,  il  faut  donner 
une  attention  particulière  aux  irrita-, 
tions  &  aux  irrégularités  qui  lui  font 
propres ,  les  modérer  ,  les  calmer  5 
&  rapprocher  les  ofcillations  de  fes 
fibres  le  plus  près  poilible  de  leur 
élafticité  naturelle. 

Cure  particulière  des  Convuljions  qui 
proviennent  de  pertes  de  fang. 

Outre  les  remèdes  que  l'on  met  en 
ufage  5  pour  remédier  aux  pertes  de 
fang  5  on  doit  coofidérer ,  dans  le 
ca^  de  convulfions ,  l'état  ad^uel  des 
folides  &  des  liquides  :  ces  derniers  5 
dans  le  fort  de  la  perte  coulent  dans 
le  défordre  ;  l'aétion  fyftaltique  des 
autres  eft  irréguliere  ;  cette  irrégula- 
rité augmente  à  proportion  de  répui- 
fement  que  les  pertes  occafionnent- 
Le  relâchement  &  l'atonie  foiiî  les 
fuites  ordinaires  de  ces  iîçcidens  ;  tout 

Ev 
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concourt     à     favorifer    répuifemenfe 
Bientôt  la  débilité   des  organes  s  eta- 
biit  ;  les  fonctions  déclinent  ;  la  foi- 
bleffe  augmente,  devient •; générale  ,. 
bc  menace  d'une  extin6^iaii prochaine. 
Bans  le  premier  cas  ,    celui  déré-- 
tifme  &  de  défordre  ,  la  faignée  du 
bras  fait  une  diverfion   néceifaire  de 
récoulem.ent  contre  nature  ,    &  mo- 
dère    l'irrégularité    des    foli'des.    On 
donne  ,  dans  Je  même   objet,    des 
boilTons  délayantes  ,  les  infufions  de 
laitue  5  de  pourpier  ,  de  langue-de- 
chien  ,  de   fleurs  de  nénuphar  -,   des 
émulfions  ,  avec  les  quatre  femences 
froides  ,   adoucies  avec  le  fucre  ^  ou 
avec  des  fyrops  ,  tels   que  celui   de 
nénuphar  ou  dé  violettes  :  on  fe  fert 
utilement  ,   deux  fois  par   jour  ,  du 
fyrop  de  Karabé  ,  à  la  dofe  de  demi- 
once  chaque  fois. 

Dans  le  cas  de  relâchem-cnt  ,  on  a 
lecours  aux  infufions  de  pouliot ,  de 
petite  fauge  ,  de  petit  muguet  ,  de 
pimpreneile  ,  adoucies  avec  les  fyrops 
de  llaêchas  ,  de  '  pivoine ,  d'armoifè 
ou  d'écorce  d'orange. 

Lorfque  les  convul/ions  réiiftent  à- 
ces  fecours,  on  ajoute  à  une  talTe  d'in- 
fufion  de  quelqu'une  de  ces  plantes  y 
depuis  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  gout- 
tes jh^lnéraîes  anodines   d'Hoiiînan  : 
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on  peut  donner  la  même  dofe  deux 
fois  par  jour,  le  matin  8c  le  foir  ; 
ou  bien  on  fait  prendre  ,  toutes  Iqs, 
heures  ,  une  ou  deux  cuillerées  à 
bouche  de  la  potion  fuivante. 

P.  D'Eaux  dijlilléss  ds  Tilleul  ^  deux 
onces. 

De  Menthe  , 
De  Fleurs  dV' 
range  ,  de  cha- 
que^ uns  once. 
De    Liqueur    minérale     anodins 

d'^Hoffman  ,  trente  gouttes, 
D'EJfence  de  Caftoréum  y  dix  goû- 
tes. 
De  Syrop  de  Stœchas  ,  demi-once^ 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion. 

Lorrque  les  convulfions  fe  font  mo= 
dérées  j  on  éloigne  les  prifes  de  la 
potion  ;  lorfqu'elles  ont  c-eKé  ,  on 
continue  d'en  faire  prendre  j  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ,  pour  foutenir 
le  ton  des  folides. 

Si  ^  malgré  ces  précautions,  les 
çonvuiilons  recommencent,  on  don- 
ne ,  le  matin  &:  le  foir  deux  ou  trois 
grains  de  camphre  ,  pourvu  que  la 
malade  en  puilfe  fupporter  l'odeur  : 
on  le  dilTout  dans  une  cuillerée  de 
fyrop  d'armoife  ou  de  pivoine;  on  y 
ajoute  fept  à  huit  grains  de  caftoréum 
en  poudre^  tout  cela  j  i'ans  préjudice 

.  E  vj 
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de  la  potion  ordinaire  ,  &  de  pîudeurs 
taflès  par  jour  ,  en  difFérens  temps  5. 
d'infufîon  de  menthe ,  de  tilleul ,  &c» 

Cure  des  Convuljîons  qui  proviennent 
de  lafupprejjïon  dei  Lochies, 

On  tente  tous  les  moyens  poiîîbles 
pour  rétablir  cette  évacuation  nécef- 
faire  ,  ou  pourfy  fuppléer  par  les  reC- 
fources  de  Fart ,  félon  la  méthode 
établie  dans  le  Chapitre  qui  concerne 
fa  fuppreflion. 

Les  fecours  propres  à  rétablir  les^ 
lochies  font  les  plus  efficaces  qu'il 
foit  poflible  d'employer  pour  calmer 
les  convulfîons  &  pour  les   guérir. 

Cependant ,  fi  les  convulfions  fe 
foutiennent ,  on  fait  un  ufage  plus 
fréquent  de  demi-bains  &  de  bains 
entiers  ;  de  boiflbns  délayantes  ,  & 
d'émulfions.  On  prefcrit  en  même- 
temps  l'ufage  des  pilules  fuivantes  , 
dont  on  fait  prendre  trois  fois  par 
jour  5  le  matin  à  midi ,  &  le  foir  j  a 
îa  dofe  de  quatre  ,  chaque  fois. 
P.  De  Sagapénum  , 

De  Gaihanum  5  de  chaque  demi' 

gros. 
De  Karabé  ,  un  fcrupule, 
D'Affa-foetida , 

De  Camphre  y  de  chaque  quinie 
grains* 
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D'Opium  lavé  ,  deux  grains. 

D'Huile  de  Succin ,  quatre  gouttes» 
Faites-en ,  félon  l'art ,  des  pilules  de 
trois  grains  chacune  5  avec  Je  iyrop 
d'armoife.  , 

Outre  ces  fecours  ,  on  fait  ufage  , 
de  temps-en-temps  ,  de  la  potion  caî- 
mante ,  dont  la  formule  cil  inférée 
dans  l'article  précédent.  On  doit  avoir 
foin  ,  dans  le  déclin  de  la  maladie  ^ 
de  lâcher  le  ventre  ,  &  de  purger  avec 
ménagement  ,  félon  les  indications 
fournies  par  les  fymptomes  de  la 
couche ,  &  par  l'état  du  genre  .ner» 
veux. 

Cure  des  Convuîjïons  qui  proviennent 
d'une  irritabilité  trop  grande  du  genrs 
nerveux. 

Tout  agace  le  genre  nerveux  ,  îorf- 
qu'il  a  contraâ:é  une  irritabilité  ex- 
ceiîîve  :  la  moindre  chofe  alors  lui 
flifcite  àes  mouvemens  fpafmodiques  y 
ou  le  met  en  convulfîon.  Dans  cet 
état  d'irrégularité,  les  fibres  nerveufes 
ont  pris  un  ton  trop  réhauffé  ;  ou 
bien  elles  manquent  d'un  refforî  fuf» 
fifant  pour  accomplir  une  élaiîicfté 
néceffaire  à  leurs  fondions.  Le  pre- 
mier cas  fe  manifefle  par  la  force  du 
tempérament  des  malades  3  par  îeui 
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vivacité  ,  &  par  la  violence  àes  mou- 
vemefts  convulfifs  ,  ou  des  conviiî- 
iions  :  l'autre  s'an.iîonce  par  la  foi- 
blefTe  du  tempérament,  par  la  fré- 
quence &  la  débilité  des  mouvemeiis 
convulfifs ,   &  des  convuliions. 

Cette  feule  difîerence  indique  les 
moyens  qu'il  faut  mettre  en  ufage 
pour  remédier  à  ces  accidens.  Ces 
moyens  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
font  indiqués  dans  les  articles  précé- 
dens  pour  remédier  aux  miouvemens 
fpafmodiques  ,  &  aux  convullions  qui 
prennent  leurs  caufent  dans  les  engor- 
gemens  ,  la  roideur  &  Tirritation  , 
6c  à  ceux  qui  proviennent  de  la  foi- 
bielfe  &  de  l'épuifement. 

Moyens  de  remédier  aux  Convulfions 
particulières  ^  ou  crampes  du  col  de 
la  Matrice ,  de  celui  de  la  VeJJïc 
ou  du  Spincier  de  VAnus, 

On  n'a  pas  le  temps,  dans  cet  état 
critique  ,  &  qui  eft  toujours  accomi- 
pagné  d'un  danger  im.minent  ,  de 
chercher  à  dilater  ces.  organes  par 
les  fomentations  :  on  ne  peut  pas  por* 
ter  une  main  ternaire  dans  le  col 
de  la  matrice  ,  pour  le  dilater  &  le 
délivrer,  des  caillots  qui  s'y  font  for- 
més 5  comme  on    le    devroit   dans 
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cVâutres  cas  6c  dans  d'autres  circoiif- 
îances.  Il  ne  refte  ,  contre  une  mort 
prochaine  5  qu'une  feule  refîburce  , 
qu'un  feul  remède  ;  c'eft  ïopium,       ^ 

On  donne  Vopium  par  demi-grainW 
Comme  le  cas  eft  des  plus  prelfans  , 
on  réitère  cette  dofe  ,  chaque  demi- 
heure  ,  pendant  trois  5  quatre  fois  , 
&  même  davantage  ,  Ci  les  circonf- 
tances  l'exigent.  Dès  que  ce  remède 
commence  d'agir  5  l'orifice  de  la  ma- 
trice fe  ramollit  j  fa  réfiftance  dimi- 
nue j  cefle  :  les  grumeaux  s'échappent 
fouvent  par  leur  propre  poids  ,  fans 
d'autres  fecours  ;  &  les  lochies  re- 
prennent leur  cours  ordinaire» 

Il  en  eft  de  même  des  crampes  du 
col  de  la  veiîie  &  du  fpinâier  de  Yanus  r 
ïopium  rétablit  les  évacuations  qui  fe 
font  pas  ces  voies ,  &  fayorife  en  même 
temps  celle  des  lochies  ,  bien  loin  de 
leur  nuire ,   &  de  leur  être  contraire^ 

Cependant  Vopium  a  été  profcrit  ^ 
par  un;  préjugé  mal-entendu  ,  dans 
Iqs  maladies:  des  feni mesj  en  cpucîie  ^ 
fous  prétexte  qu'il  ■fupprimôles  •.  éva- 
cuations de  la  couche.  Cette  opinion 
eft  contraire  à  la  phyfique  du  cprps 
humain  ,  à  Texpérience  &  à  l'oli^fer- 
vaîion  :  elle  eft  auffi  fauîfe  que  cjaa- 
gereufe.  , 

La  douleu'i  &  .i'irntatioîijojat  3  à 
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la  fuite  de  l'accouchenient^Ies  caufes 
principales  des  dérangemens  des  lo- 
chies ;  Cl  l'on  ôte  ces  caufes  ,  l'éva- 
cuation fe  rétablît,  h'opium  eft  le 
vrai  fpécifiqiie  de  la  douleur  &  de  l'ir- 
ritation. Pourquoi  ne  fe  ferviroit-on 
pas  de  ce  remède  falutaire  dans  la 
couche  ,  pour  modérer  des  fympto- 
mes  redoutables  ,  &  fouvent  très- 
funeftes  ?  On  doit  donc  fe  lalTurer 
fur  fes  prétendus  mauvais  effets  dans 
les  maladies  des  femmes  en  couche  9 
lorfque  la  douleur  &  l'irritation  en 
indiquent  l'ufage  ,  &  l'exigent  :  il  eft 
même  elfentiel  &  néceifaire  dans  les 
tranchées  utérines.  Ces  tranchées  , 
lorfqu'elles  font  modérées  ,  favorifent 
l'évacuation  des  lochies  ;  fi  elles  de- 
viennent fortes  &  violentes  ,  elles 
font  un  eifet  contraire  ,  &  les  fuppri- 
ment.  Dans  ce  cas  dangereux  5  l'o- 
pium  calme  ]-s  douleurs ,  en  miodere 
l'excès  ,  ôte  les  obftacles  qui  s'oppo- 
fentà  l'évacuation  ,  &  la  rétablit. 

Il  eft  cependant  à  propos  de  mé- 
nager les  dofes  de  ce  remède ,  de 
façon  que ,  par  fon  effet  ,  il  n'ôte  que 
les  douleurs  exceftîves ,  fans  affoiblir 
les  néceffaires.  En  général,  on  ne  doit 
pas  donner  Yopiiim ,  dans  les  maladies 
des  femmes  en  couche  ,  à  des  dofes 
aifez  fortes  pour  engourdir  les  or- 
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ganes  ,  dans  la  crainte  de  troubler 
leurs  foné^ions  ;  ce  feroit  afToiblir 
leur  élailicité  ,  au  lieu  de  la  rétablir  ^ 
&  au  lieu  de  la  foutenir  dans  l'ordre 
de  la  nature  ,  &  vis-à-vis  fes  fonc- 
tions. 
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CHAPITRE    IV. 

Du   VomiJJement  des  Femmes  en  ' 
couche. 

LEs  femmes  en  couche  font  iu* 
jettes  à  des  vomifTemens  qui 
fuivent  immédiatement  l'accouche- 
ment ,  ou  qui  furviennent  peu  de 
temps  après  :  on  en  diliingue  fîx  es- 
pèces différentes. 

Dans  la  première  efpece  ,  les  ma- 
lades vomiiîent  les  alimens  ,  peu  de 
temps  après  les  avoir  pris. 

Dans  la  deuxième ,  elles  ont  le 
même  vomiffement  ^  mais  avec  dou- 
leur  &  fenfibilité. 

Dans  la  troifieme  ,  les  matières 
font  grisâtres  5  noirâtres,  fétides. 

Dans  la  quatrième ,  ce  font  des 
humeurs  bilieufes  ,  acres,  irritantes, 
&  comme  corrolives. 

Dans  la  çin<juieme  ,  les  malades 


ÎI4         Maladies 

vomifTentie  fang,  tel  qu'il  eft  dant 
les  vaiiTeaux  :  quelquefois  il  fort  par 
caillots. 

Dans  la  (ixieme ,  le  faiig  efi:  moins 
coloré  ,  moins  vif  &  plus  délayé 
que  celui  de  la  cinquième  efpece.* 

Symptômes  des    différentes  efpeces  de 
Fomiffimcnt  des  Fcm  mes  en  couche. 

Les  malades  ,  dans  la  première  eC- 
pece  de  vomiiTement  ,  refferrent,  dès 
qu'elles  ont  pris  de  la  nourriture  ,  des 
pefanteurs  &  des  gonflemens  très-in- 
çommodes  daas  i'ellomac.  Elles  ren- 
dent des  vents  en  abondance  ,  pa^r  la 
bouche  &:  le  fondement  ,  fouffrent 
des  tiraillemens  confidérabîes ,  lorf- 
qu'elles  rie  peuvent  pas  en  rendre  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  aient  vomi  leurs  ali- 
meps  à  demi-digérés  ,  ou  fouvent  tels 
qu'elles  les  ont  pris. 

Dans  la  deuxième  efpece  ,  les  ma- 
lades ont  une  fenfîbilité  confiante  & 
douloureufe  diins  toute  la  région  cpi- 
gaftrique  5  qui  augmente  par  la  com- 
prefîion  :  le  poids  même  des  alimens 
produit  cet  effet  ;  alors  les  mem.branes 
de  l'eftomac  fe  contrarient ,  &  le  vo- 
miiTement s'enfuit. 

Dans  la  troifie.me  efpece  ,  les  ma- 
lades ont  la  bouche  pâteufe  j  la  lan» 
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^ue  chargée  de  limon,  &  Thaleiiie 
forte  :  elles  éprouvent  des  hoquets 
fréquens  ,  n'ont  point  d'appétit  ;  leur 
goût  fe  déprave  de  plus  en  plus  ;  les 
gardes- robes  font  fétides  ;  &  fou  vent 
il  leur  furvient  des  cours-de-ventre. 
h'abdomçn  fe  iMetéorife  ,  dans,  la 
quatrième  éfpece;  &  il  eft  d'une  fen- 
iibiiiîé  extrême  :  il  en  réfiilte  des  in- 
quiétudes générales  5  des  altérations  ^ 
des  fommeils  agités  &  interrompus  5 
^  la  fièvre  ;  les  lochies  fe  fuppriment 
ou  diminuent  extrêmement  ,  &  de- 
^'iennent  glaireufes  ,  fanieufes  ,  fé- 
tides-,  &c. 

Dans  la  cinquième  ^/pece  5  le  bas- 
ventre  n'eft  ni  dur  5  ni  tendu.  Les  ma- 
lades ont  une  efpece  de  fenfation  gra- 
vative  ,  vers  la  partie  du  vaiffeau  qui 
fournit  le  fang  :Iqs  lochies  coulent  ; 
mais  leur  écoulement  diminue  à  me- 
ttre que  le   vomifTement  de  farig  de- 
vient confidérable  ?,  ou  qu'il  épuife 
par  fa  durée  :  elles  fe  fuppriment  ,  s'il 
eft  externe.    Le  fang  provient  de  ce 
vomiiTemient  eft   d'un  rouge  plus  ou 
moins  altéré,   félon   le    féjour   qu'il 
a  fait  dans  la  cavité  de  î'eÔomac  ou 
du  JwoJeniim  :  quelquefois  il  eft  noi- 
râtre &  grumelé  ,  parce  qu'il   a   fé- 
journé pendant  longtemps. 
Les  lochies  font  fupprimées  dans 
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]a  fixieme  efpece  de  vcmiiTement, 
Les  matières  de  celui-ci  font  d'abord 
affez  rouges  :  elles  pâlilTent  de  plus 
en  plus  5  &  deviennent  enfin  ternes  8c 
purulentes  ;  elles  fuivent  le  progrès 
ordinaire  des  lochies  ,  avec  cette  dif- 
férence qu'elles  font  toujours  fétides  , 
&  de  mauvaife  qualité  :  Vabbomenlfe 
météorife  ,  devient  douloureux;  & 
fouvent  il  s'enflamme. 

Danger  de  ces  efpeces  de  VomiJJement» 

"Toutes  ces  efpeces  de  \omifîe- 
ment  font  tîès-dangereufes  chez  les 
femrnes  en  couche  :  elles  diminuent 
leurs  forces  y  les  abattent  ,  les  épui- 
fent ,  font  aux  lochies  une  diverfion 
contre  nature  ,  les  fuppriment  par 
leur  abondance  &  par  leur  durée; 
détournent  &  tariffent  les  fources  du 
lait  des  mères  qui  nourriffent  leurs 
enfans  ,  font  fouvent  périr  celles  qui 
ne  nourrilfentpas,  en  confondant  leur 
lait  avec  la  malfe  générale  des  liquides. 

Caufes  ou  Sources  des  différentes  ef- 
peces de  Vomiffcment  des  >  Femmes 
en  couche, 

La  première  efpece  provient  de  la- 
débilité  des  organes  de  la  digeflion  y 
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îa  deuxième  ,  de  leur  irritabilité  ;  la 
troi{îemé  ,    de  matières  corrompues 
pour  avoir  trop  féjourné  5   vers  la  Ra 
de  lagroiTeiïe,  dans  le  canal  intefti- 
îial  ;  la  quatrième  ,  d'engorgement^- 
phlogiftique   dans  les|membranes  des 
entrailles  5  ou  des  autres  vifceres  du 
bas- ventre  ;   la  cinquième  ,   de  quel- 
que vaifleau  rompu  dans  le  foie  ,    la 
late  5  les  inteftins  grêles  ou  le  ventri- 
cule ;  la  fixieme  ,  de  la   fuppreiîîon- 
des  lochies  qui  s  évacuent  par  les  ex-| 
Jrêmiîés  des  vailTeaux   capillaires  du- 
foie  5  de  la  rate  ,  du  canal  inteftinal ,. 
de  i'eftomac  ;  par  les  pores  de  leurs 
membranes,   ou  bien  par  le  tiffu  cel- 
lulaire de  ces  vifceres  :   ce   font  le$.' 
voies  qu'elles  fe  frayent  quelquefois ,jj 
Jorfqu'elles  ne  peuvent  pas  couler  pa% 
celles  de  la  matrice  &  du  vagin.    \.^ 

MÉTHODE    CURATIVË 

'  des  différentes  efpeces  de  Vomiffemenu 

'Ciîre  delà  première  efpece  de  Vomîffér 
'     ment  ;  celle  qui  provient  du   relâ^ 
chement  dt  Vejlomac, 

On  doit  interdire  lufage  des  ali- 
mens  foîides  ^  &  nourrir  les  malades, 
;de  bouillons- faits  avec  le  mouton  8c 
la  volaille  ,  toujours  à  petites  ^|if^^^j 
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crainte  de  lurcharger  t'ellomac  ,  & 
de  provoquer  le  vomillement.  Si  cette 
nourriture  ne  (uffit  point ,  on  la  fou- 
tient  avec  -'quelques  cuillerées  de  ge- 
iëé  de  viande  ,  de'corne-de-cetf  ,  du 
de  crème  de  riz  ,  pourvu  que  les  ma- 
lades la  f^jpportent  aifément ,  &  ne 
la  vomiiTent  point. 

li  faut  éviter  les  boifTons  abondan- 
tesy^  celfes  qui  font  propres  à 'te- 
lâcher.  Des  tifanes  faites  avec  la  cor- 
ne-de-cerf râpée  jlapamine  j  l'écorce 
d*ôrangè  ,/<*ellè  de  citron,  font  les 
plus  convenables.  On  leur  fubftitue  , 
avec  fuccès-,  des  infufîons  de  fcolo- 
pendre.,  de  fanicle ,  de  menthe,  de 
petite  fa.] ge  ,  qu*on  adoucit  avec  le 
fyrop  de  limons ,  *de  bigarade,  'ou 
avec  1«  fucre.  On  permet  quelques 
cuillerées  de  ^in  de  Bourgo'gne  ,  de 
Bordeaux,  de  Malaga  ,  ou  d'autres 
fembîabîes.  *   • 

Ces  vins  feront  plus  médicamen- 
teux ,  &  plus  propres  à  rétablir  le 
ton  des  iibres,:de  l'eft^omap-,  :ii,  l'on 
fait  infufer  à  froid  ,  fur  chaque  pinte  , 
un  gros  de  cafcarille  ou  de  quinquina 
concailés ,  enfermés  dans  un  riouet  : 
ils  feront  encore  plus  efficaces  ;  fi  Ton 
fait  fondre  dans  chaque  prife  trois  Où 
qiatre  grains  de  Tel  d'abûnthe  ou  de 
chardonbénit,- 
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Si  le  vomifTement  fe  foutient  mal- 
gré ^es  fecours ,  on  le  terminera  en 
faîfant  prendre  ,  tout  les  deux  jours 
le  matin,  de  1ik  à  douze  grains  d'i- 
pécâcuanha  eirfïbudre-,  dans  une  cuilî 
leVée  à  bouche  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ge 5  ou  de  menthe  ;  Finfud'on  de 
menthe  de  jardin  peut  fuppléer  aux 
eaux^diftillées  ,  (i  l'on  en  triple  la 
dôfé.^'On  TuTp^end  Tiifagé  de  ripeca- 
Cuanha  ,  dès  qrie  le  'vomifremeht^^â 
ceiTé  ,  'èc  l'oir  pontinue  celui  des  aîli- 
très'  remèdes ,  jufqu'à  ce  que  VeRé^ 
mac  foit  totalement  rétabli;  ce  qiie 
Ton  reconnoît  par  la  liberté  de  fes 
fondrions.  '      , 

Il  convient  pour  entretenir  &  fa' 
vorrfer  récoulement  des  lochies  ,  de 
tenir  le  veritrecotlftamment  libre  par 
le  fecôurs  des  îaveiriens  qU'bn  fait  de 
décodions  de  camomille  ,  de  méli- 
lot ,  de  bourrache  ,  de  mercuriale  : 
on  délaye  dans  chacun  une  ou  deux 
bnces  de  miel  commun  ,  ou  de  caf- 
fonade.  .  ; 

Lorfqne  le  vomifTement  a  cefTé  , 
on  a  recours  aux  purgatifs  qu'on  choi- 
(it  dans  la  cîalfe  des  toniques  ,  tels 
que  le  fuivant. 

P.  Dô  Tiimarins  i  une  once  : 
Faites  les  bouillir  ,  pejtidànt  Un  quart 
d'heure  jdans  douze  onces  d'èaiî  coiii 
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miine  :  jettez-y  ,  en  ôtant  le  pot  du 

feu  , 

De  Rhubarbe   concajjfée    ,     deux 

gros, 
LaifTez  iiifufer  un  quart  d*heure  :  paf^ 
fez  par  une  étamine  couverte   d'une 
couche  de  cerfeuil  ,   ou  de  crefTon  de 
fontaine  ,  &  faites-y  fondre  , 

De  Sel  d'Epfom  ,  demi-once, 
Divifez  ce  purgatif  en  deux  prifes 
égales  :  faites-les  prendre  le  matin  , 
en  obfervant  trois  heures  d'intervalle 
d'une  prife  à  Tautre.  On  fera  prendre 
un  bouillon  ,  une  heure  &  demie 
après  la  première.  Si  la  malade  eft 
purgée  par  celle-ci  j  on  mettra  l'autre 
au  lendemain.    ,    . 

Ce  purgatif  doit  être  réitéré  plu- 
fîeurs  fois  ,  pendant  le  refte  de  la 
couche  j  en  obfervant  des  intervalles 
proportionnés  à  la  fîtuation  des  ma- 
lades. 

Cure ,  de  la  deuxième  efpece  de  Vo- 
miffemcnt  i  celle  qui  provient  de 
l  irritation, 

La  diète  doit  être  exaéïe  ,  légère 
&  humeâ:ante.  Les  bouillons  de  veau 
ou  de  poulet ,  à  très-petites  prifes  , 
fuffiront  pour  toute  nourriture;  une 
i^â^^e  déco^ion  de  riz,  une   infu- 

fioû 
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don  de  fleurs  de  bouillon-bîaiic  ,  de 
mauve  9  de  violettes  de  Mars  ,  avec 
très  peu  defucre,  feront  la  boifToa 
ordinaire  des  malades. 

On  appliquera  fur  îa  région  de 
î'eftotnac,  &  fur  tout  le  bas-ventre  , 
àss  ferviettes  ou  des  flanelles  imbi- 
bées d'une  décoction  de  plantes  émol- 
lientes ,  Se  de  graine  de  lin  ,  qu'on 
aura  foin  de  renouveller  toutes  les 
deux  heures  :  on  donnera  trois  ou 
quatre  lavemens  par  jour  ,  avec  la 
même  décoârion ,   ou  avec  du  lait. 

Si  9  malgré  ces  fecours  ,  le  vo- 
mifTement  Se  la  fenfibilité  de  la  ré- 
gion épigaibique  fubdftent  ,  on  a 
recours  à  des  faignées  ménagées  fe* 
Ion  les  forces  àss  malades.  Ces  éva- 
cuations font  indifpenfables  ,  arec  la 
fièvre  ,  &  fur-tout  fi  les  lochies  font 
diminuées  ou  fupprirnées.  On  fou- 
tient  leur  effet ,  principalement  après 
la  fièvre  de  lait-,  par  des  demi- 
bains  domelliques  ,  d'une  chaleur 
modérée. 

.  Lorfque  le  vomiffement  fe  foutient 
malgré  ces  fecours  ,  on  peut  faire 
prendra  fans  crainte  de  nuire  ,  un 
quart  de  grain  à'oplum  ,  toutes  Iqs 
quatre  heures  ,  jufqu'à  ce  que  ce 
fymptome  foit  difîipé  ;  ïopium  ne 
jréuiiifoit  pas  au  commencement  j  il 
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r.e  f2Ut  le  placer  qu'après  les  faignées 

&   quelques    jours    d'ufage    des   dé* 

lavans. 

Dès  que  l'on  s'apperçoît  que  les 
fymptomes  de  la  maladie  font  fenfi^ 
blement  diminués  ,  on  eiîaye  de  lâ- 
cher le  ventre ,  en  faiiant  prendre  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  en  dif- 
férens  temps  ,  depuis  deux  gros  juf- 
qu'à-  demi- once  de  caife  mondée  , 
dans  une  infufion  de  fleurs  de  mauve 
ou  de  guimauve.  La  liberté  des  garde- 
robes  étant  établie  par  ce  moyen  , 
on  fait  prendre ,  le  matin ,  deux  onces 
ou  deux  onces  &  demie  de  mâne  : 
on  continue  l'ufage  de  la  calTe  ,  avec 
ménagement  ;  &  on  réitère  detemps^ 
en- temps  la  purgatien  avec  la  mâne  y 
jufqu'à  une  entière  gucrifon. 

Cire  de  la  troijieme  efpece  de  Vomifi 
femcnt  ,  qui  vient  à   la  fuite   d'un 
mauvais  régime  obfervé  pendant  la 
groffcjjh. 

Cette  efpece  de  vomiiïement  efl 
aiTe2  fréquente  dans  les  femmes  ca^ 
cochymes  &  valétudinaires.  Comms 
elle  eu  leprcfduit  d  une  longue  fuite  de 
digeftions  dépr?ivées  ,  les  parois  in- 
ternes du  canal  inteitinal  ,  fm-tout 
ttUss  du    ventricule    Si    êes  boyaux 
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grêles  ,  font  enduites  ou  taplilées  de 
glaires  ou  de  rnucofités  étrangères  , 
qui  en  afFoibliirent  les  fonéèions  ,  ou 
d'autres  humeurs  dépravées  ,  qui  ont 
acquis  ,  en  y  croupilfant,  une  qualité 
irritante.  Les  indications  curatives  pré- 
fentent  la  néceiîîté  de  divifer  ces  ma- 
tières étrangères  ,  de  les  délayer  ,  les 
rendre  coulantes  ^  &  les  évacuer  par 
le  moyen  des  garde-robes. 

Le  petit  lait  eft  la  boilTon  la  plus 
convenable  ,  fur- tout  fi  l'on  y  fait  in- 
fufer  quelques  feuilles  de  menthe  de 
jardin  :  faute  de  petit-lait,  on  fe  fert 
d'une  infufion  de  fleurs  de  mauve  , 
de  guimauve  ,  &c.  Les  bouillons  doi- 
vent être  peu  nourriffans:  on  les  rend 
niédicameoteiix  ,  en  y  faifant  infuler 
du  creffon  de  fontaine  ,  ou  biçn  du 
capillaire  de  Canada.  Chariue  prife  de 
bouillon  ne  doit  être  que  de  trois  ou 
quatre  onces,  de  crainte  que  les  ma- 
lades ne  les  rejettent  par  le  vornif- 
fement. 

Ou  fouîient  l'efFet  de  ces  hoiiToîis , 
par  dQs  lavemens  émolliens  ,  où  Voa 
ajoute  une  once  de  calfonade  ,  ou 
bien  deux  ou  trois  onces  d'huile  d  a- 
mandss  douces ,  de  lin  ,  de  navets  , 
fraîches ,  &  tirées  fans  feu. 

Lorfqu'on  a  obtenu,  la  libeité  du 
ventre  ,  par  l'ufage  de  ces  remèdes , 
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le  vomiirement  ceife.  Il  faut  alors 
avoir  recours  aux  purgatifs  les  plus 
doux  9  tels  que  de  légères  infuiîons 
de  follicules  de  féaé  ,  en  très-petites 
dofes  ,  avec  la  caiîe ,  la  mâne  ,  ou 
quelqu'un  des  fyrops  purgatifs  ,  tels 
que  ceux  de  fleurs  de  pêcher ,  de 
pommes  compofé  ,  &c.  On  réitère 
ces  purgatifs  ,  jufqu'à  ce  que  le  canal 
înteÔinal  foit  totalement  débarraffé 
des  matières  étrangères  5  qui  caufoient 
fon  défordrc  :  on  augmente  la  nour- 
riture ,  à  proportion  que  le  vomilTe- 
inent  &  les  autres  fymptomes  dimi- 
nuent &  fe  difiipent. 

Cure  de  la  quatrième  efpece  de  Vo- 
mlffement^  celle  qui  provient  d'en- 
gorgemens  phlogijiiques. 

Cette  efpece  de  vomilTement  eft 
écs  plus  dangereufes.  La  phlogofe 
qui  la  produit  dégénère  bientôt  en  in- 
flammation 5  8<  celle-ci  en  gangrené  ^ 
Il  l'on  o'eft  pas  allez  heureux  pour 
prévenir  ces  accidens  ,  par  les  fecours 
îes  plus  prompts  &  les  plus  efficaces. 
Lorfque  la  gangrené  commence  à  s  e- 
tablir  ,  le  vomillement  &  les  autres 
fymptcmes  diminuent;  &  ceffcnt  très- 
j)roniptement  ;  les  foî:â:ions  paroif^ 
fent  fe  rétablir  ;  &  la  mort  frappe  tout- 
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à-coup  les  malades  5  dans  ie  te^ps 
qu'elles  commencent  à  concevoir  des 
efpérances  d'une  guérifon  prochaine. 

On  ne  doit  pas  craindre  cet  acci- 
dent 5  lorfque  les  fympîomes  de  la 
maladie  diminuent  peuà-pen  ,  &  par 
degrés  :  cette  progreiTion  annonce  , 
au' contraire,  une  guérifen  prochaine. 

Le  petit-iait ,  ou  l'eau  de  poulet  , 
doivent  être  la  feule  boilTon  ,  &  tenir 
lieu  de  nourriture  dans  cette  maladie, 
jufqu'à  ce  que  les  fymptomes  en 
foient  modérés.  La  faignée  fcuvent 
réitérée  ,  d'abord  au  bras ,  eofuite 
au  pie-d ,  félon  les  forces  des  malades , 
eil  le  fecours  le  plus  pîompt  &  le  plus 
faliitaire  que  l'on  puilTe  donner  :  ini 
iifage  continué  de  fomentations  êc 
d'embrocations  émollientes  fur  le  bas- 
ventre  en  foutient  parfaitement  les  ef- 
fets. On  donne  des  lavemens  fréquens, 
avec  la  décoction  de  feuilles  de  bouil- 
lon-blanc &  de  guimauve  ,  ou^avec  k 
lait.  Si  ces  fecours  ne  fuffifent  pas 
pour  modérer  le  vomiffement,  il  faut 
avoir  recours  aux  demi- bains  chargés 
d'une  déco6t:ion  de  plantes  émol- 
lientes. 

Lorfqu'on  s'apperçoiî  que  le  vomif- 
femefit  &  fes  fymptomes  diminuent , 
on  fait  prendre  5  toutes  Jes  deux  ou 
trois  heures  5   quelques  cuillerées   à 
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Bouche  de  bouillon  léger  :  on  ew 
donne  davantage  ,  &  on  le  fait  plus 
uGurrifTant  ,  à  mefure  que  la  couva- 
Jefcence  s'avance;  &  on  paiTe  à  une 
nourriture  plus  folide  ,  dès  que  les 
malades  font  en  état  de  la  fupporter. 
Le  vomiiTement  étant  fur  fa  fin  , 
en  effaye  quelques  verres  d'une  légère 
e3u  de  caffe  ,  qu'on  réitère  toutes  les 
quatre  à  cinq  heures  ;  on  en  rappro- 
che les  dofes ,  à  mefure  que  i'efîomac 
s'en  accommode  ,  &  qu'elle  com- 
mence à  lâcher  le  ventre  :  on  palîe 
enfuite  à  la  mâne  ,  à  petites  dofes 
que  l'on  augmente  &  réitère  ,  félon 
l'état  de  la  convalefcence  ,  &  les  cir- 
conftances  qu'on  y  remarque. 

Cure  du  Vomiffement  de  la  cinquième 
efpece    ,   ou    du    Vomiffement   du 

On  a  tout  lieu  de  s'alarmer  ,  lori^ 
que  le  vomiffement  de  fang  provient 
d'un  vaiPi'eau  rompu  ,  dans  les  efforts 
de  l'accouchement.  Celui  qui  pro- 
vient de  quelque  vaiifeau  ,  dont  l'ex- 
trémité s'eft  entr'ouverîe  ou  décolée  , 
eil  moins  à  craindre  ;  mais  il  eiï  tou- 
jours dangerei  x.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
prelfant  que  d'y  remédier. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on  réduit 
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îes  maiades  à  une  dietç  févere  :  l'eau 
de  poulet  leur  fuffit  pour  bciiTon  & 
pouf  nourriture.  Si  la  fcibleire  de- 
vient extrême  ,'  quelques  cuillerées 
de  gelée  de  viande  5  ou  de  bouillon  , 
fuiiiient  pour  fou  tenir  les  forces  :  oa 
augmente  cette  nourriture  ,  à  mefure 
qu»  Iç  vomiirement  diminue  ;  mais 
on  ne  permet  des  alimens  folides , 
que  quelques  jours  après  qu'il  a  tota- 
lement ceiTé. 

La  faignée  du  bras  eft  5  dans  cette 
circonftance  ,  le  remède  le  plus  né- 
ceiTaire  :  on  faigne  enfuire  du  pied  ; 
&  l'on  réitère  ces  faigoéeS  ,  feiôn  la 
violence  du  vomiiïement  ,  ou  fa  di- 
minution 5  &  félon  la  force  ou  la  dé- 
bilité des  malades.  On  fait  des  fric- 
tions féches  fur  les  extrémités  infé- 
rieures  :  on  leur  fait  prendre  des 
bains  d'eau  tiède.  Si  tous  ces  moyens 
ne  fuffifent  pas  pour  faire  ceffer  le 
vomiifement  de  fan  g  ,  on  étend  des 
ferviettes  trempées  dans  l'eau  froide, 
fur  Iqs  deux  mains  &  fur  les  avant- 
bras,  jufqu'aux  coudes  :  on  les  ap- 
plique enfuite  fur  les  omoplates  & 
fur  le  dos  ,  fans  les  porter  jufqu'aux 
leins. 

Lorfque  les  vaijfe aux  font  défetn» 
plis  5  ou  épuifés  au  point  que  les  ma- 
lades en  (oient  alToiblies  y  il  eft  t  ê^mps 
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de  faire  ufage  des  aftringens  vulné- 
raires 5  tels  que  des  infufions  ,  de  bu- 
gîe  ,  de  fanicJe  ,  bruneile  ,  de  plan- 
tain 5  de  pied-de-lion.  Si  les  infufions 
de  ces  plantes  ne  {uffifent  point  pour 
arrêter  le  fang  ,  on  en  fait  prendre  le 
fuc  ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  onces, 
toutes  les  trois  heures  :  on  les  rend 
plus  efficaces  ,  en  ajoutant  dans  cha- 
que prife  huit  ou  dix  gouttes  d'efprit- 
de-vitriol  ,  ou  d'eau  blanche  de  Ra- 
beî.  Lorique  les  malades  ont  des  in- 
quiétudes dans  les  membres,  &  qu'el- 
les ne  repofent  pas  ,  il  eil  effentiel 
de  modérer  ces  inquiétudes ,  &  de  leur 
.procurer  du  fommeiî.  A  cet  effet ,  oa 
leur  fait  prendre  ,  le  foir  ,  demi- once 
de  fyrop  de  Karabé  ;  dans  une  tafle 
d'infuiion  "de  fleurs  de  coquelicot. 
Pendant  ce  temps-là  ,  on  leur  donne 
des  iavemens  émolîiens.;  Si  l'on  fait , 
dans  le  vagin,  des  injections  tiedes  ^ 
de  la  même  qualité  ,  afin  d'entretenir 
la  liberté  du  ventre  ,  &  l'écoulement 
des  lochies  ,  autant  qu'il  eil  poffible» 
Il  n'elt  permis  de  purger  dans  cette 
fâcheufe  maladie  ,  que  lorfque  les 
plaies  des  vaifTeaux  qui  fournillbient 
le  fang  font  confolidées.  On  com- 
mence alors  à  préparer-  les  malades 
à  la  purgation  ,  par  l'ufage  des  laxa- 
tifs j  &  l'on  purge  avec  la  mâne  6c 
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la  calle ,  lorfque  ies  indications  reKl- 
gent. 

Cure  de  la  fcexieme  efpcce  de  Vomiffe- 
:    ment  ;   celle  qui  fupplée  à  V évacua- 
tion des  Lochies. 

Le  traitement  de  cette  efpece  de 
vomiiTement  eit  très-delicat ,  &  plein 
d'écueils  :  c'eil  une  évacuation  né-r 
cefTaire  ,  qui  fe  fait  par  de  faufTes  rou- 
tes. L'arrêter  ,  ceÛ  faire  périr  les  ma- 
lades :  la  laifTer  fubfîiter  ,  c'ell  les 
expoferà  desaccidens  dangereux.  On 
ne  peut  ,  dans  des  circonliances  aufîî 
fcabreufes  ,  que  tenter  ,  par  de  dou- 
ces diveifions ,  de  rappelier  les  lochies 
vers  leurs  voies  ordinaires. 

Les  paflions  de  Famé  feroient  per- 
nicieufes  daris  cette  maladie  ;  elles 
augmenteroienî  le  vomiiTement,  éloi- 
gneroientdeplus  en  plus  l'écoulement 
naturel  des  lochies  ,  &  rendrolent 
les  fecours  de  l'art  impuilfans.  On  voit 
par-là ,  combien  il  efl  efTentiel  aux 
femmes  en   couche  de  s'en  garantir. 

Le  régime  de  vie  doit  être  très- 
exaé^.  On  ne  doit  prendre  ^  au  com- 
mencement que  des  bouillons  légers,- 
A  mefure  que  le  vomiiTement  change-^ 
de  couleur ,  &  diminue  ,  on  peutper- 
mettre  de  la  gelée  d&  viande  ,   eii-j 

■      'F  V  ■  ~ 


Î30  Maladies 

fuite  de  îa  crème  de  riz  par  cuillerées r 
on  pafTe  à  des  foupes  légères ,  lorf- 
que  le  vomilTement  a  cefTé,  à  des  œufs 
frais  5  &c.  La  boifTon  doit  être  l'eau 
de  riz  ,  une  tifane  de  corne- de- cerf 
avec  la  mie  de  pain. 

La  faignée  du  pied  eft  le  fecours 
le  plus  prochain  ,  &  le  plus  efficace  , 
que  l'on  puilTe  donner  aux  malades  : 
bn  la  réitère  félon  que  l'accident  eft 
plus  ou  moins  grave.  Oa  applique 
enfuité  dés  fang&ës  aux  grandes  lè- 
vres :  on  fait  des  fjiâions  fréquentes 
fur  la  région  des  reins  ^  fur  le  bas- 
ventre  5  &  fur  les  extrémités  inférieu- 
res  ;  il  faut  toujours  les  diriger  de 
haut  en  bas. 

Il  eft  très-à-propos  de  faire  des 
injeélions  d  une  déco£l:ion  émolliente^ 
dans  le  vagin  ,  &  de  les  porter  juf- 
qu'à  l'orifice  de  la  matrice  ;  de  don- 
ner des  lavemens  fréquens  j  avec  Ix 
même  décoâion  ou  avec  le  lait  5  & 
de  faire  des  em.brocati©ns  fur  la  ré- 
gion de  la  matrice  5  avec  les  huiles 
de  lys ,  de  lin  ,  de  noix  ,  d'amande^ 
douces ,  &c» 

Fendant  ces  tentatives  du  côté  de 
îa,  matrice,  on  tient  appliquées  fur 
la"  région  de  l'eftomac  des  emplâ- 
tres de  tbériaqiie  ,  ou  bien  des  caîa- 
plafmés  avec  des  feuilles  d'anicliaur^ 
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de  plantain  ;  avec  la  milie-feuilk  y 
la  renouée  ,  la  quint«  e-feuille  ,  To- 
feilîe ,  &c.  -      • 

Si  5  par  le  moyen  de  ■des  feéours , 
il  s'établit  un  écoulem  ent  par  le  va- 
gin ,  on  doit  arrofer  de  vinaigre  les 
emplâtres  &  les  cataplafmes  que 
Ton  met  fur  la  région  ée  l'^ftomac , 
&  continuer  les  autres  facours  ,  juf- 
qu'à  ce  que  TécoulemenÊ  des  lochies 
foit  rétabli  par  Tes  voie;^  ordinaires  , 
&  que  le  vomilTement  ait  celle. 

Dès  "que  le  vomiiTemeiît  eu  fur  fa 
fin  ,  &  que  la  couleur  fi'en  eil  plus 
rouge  ,  il  eft  temps  de  tenter  des  éva-^ 
cuations  par  les  garde- robes.  On  fait 
prendre  y  trois  fois  par  ]6tiï  ^  le  lîiâtin^ 
à  midi  ^  &  lé  foir  y  cinq  ou  &  oôGès  , 
chaque  fois, de  décoâion  de  tamarins j 
èù  l'o^n  fait  iofnfcr  déiix  gros  dô  mi- 
roboîans  citrios  j  pour  trois  prifes.  Le 
ventre  étant  devenu  libre  par  ce 
moyen  j  on  ajoute  à  la  prife  du- ma^ 
tin  deux  onces  ,  ou  deux  onces  & 
demie  de  marié  :  on  éoiitinue  la'dé- 
co£^iôn  &  l'infifion,  en  J^raportian- 
nant  la  dofe  des  mirdbolians  aux 
évacuations  qu'on  a  en  vue  de  pro- 
curer; &  on  y  ajoute  ia  mâncy  tous 
les  trois  ou  quatre  jours.  Si  ces  moyerrg 
ne  fuffifent  pas  pour  rétablir  les  lo- 
chies >  ôt  faire  celfer  le  vomiffement  y 

F  vj: 
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les  malades  continueront  d  obferver 
une  diète  exacte  ,  très-légère  ,  &  s'en 
rapporteront ,  pour  le  relie  ,  aux  ref- 
fouices  de  la  nature,     , 
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-il 

,  Cours  '  de  -  ventre  des  Femmes  en  , 

couche,  - 

tA  diarrhée  eft  le  cours  -  de  -  ven- 
tre le  plus  ordinaire  des  femmes 
en  couche  :  elle  elt  fymptomatique 
pU:  critique.  La  première  furvient 
d'a|)ord  après  l'accouchement^-:;  elle 
eâune  vraie  maladie.  La  féconde  ne 
fe  déclare  que  vers  le  cinquienie;;OU 
le  feptieme  jour  de.l'accouchement  ^ 
elle  eft  falutaire  ,.  fi  elle;  réunit  ;les 
qualités  d'une  crife  parfoite  ;  autrer 
ment  elle  n'efl  pas  fans  danger.^       ^ 

La  diarrhée  fymptomatique  Régé- 
nère en  dylTenterie  ,  pu  devient  lien- 
terique  ,  lorCqu'e^lle:  élude  les  reiTour- 
ees  delà  nature,  &  les  fecours  de 
i'art ,  fur-tout  li  les  malades  nobfer- 
vent  pas  un  régime  de  vie  convena- 
Jt^îe'à  leur  état. 
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Différentes  caiifes  des  Diarrhées 
Jymptomatiques, 

'  Ces  diarrhées  proviennent  de  dif- 
férentes caufes,  1°  d'un  relâchement 
de  l'eftomac  5  occafionné  par  une 
fuite  de  mauvaifes  digérions ,  pendant 
la  grolleffe  ,  qui  augmente  par  le  tra- 
vail &  par  les  pertes  de  raccouche- 
nient  ;  2^  d'une  phlôgofe  du  canal  in- 
teftinal  ,  à  la  fuite  d'un  accouche^ 
ment  laborieux  ;  3°  d'une  cacochy- 
mie  fcorbutique  ,  vénérienne  ,  fcro- 
phuleufe ,  &c.  Toutes  ces  caufes  dif- 
pofent  la  maffe  des  liquides  à  la  dilTo- 
îution  ,  &  le  fyftême  des  folides  au 
relâchement.  Ces  différentes  efpeces 
de  diarrhées  ont  des  fymptomes  dif- 
férens  5  félon  leur  nature. 

Symptômes  de  la  Diarrhée  de  la,  frC'^ 
miere  efpece  ;  celle  qui  provient  du 
relâchement  de  VEdomac. 


Les  malades  reffentent,  après  avoir 
pris  des  alimens  ^  une  pefanteur  in- 
commode dans  la  région  «pigaiirl'r 
que  :  elles  rendent  bientôt  après  par 
les  garde-robes  9  a.vec  des  tranchées, 
des  matières  mal-digérées ,  grisâtres ;, 
glairçufes  ,5c  fétides..  La  langue  fe 
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charge  de  limon  :  il  furvient  des  rots 
nidoreux.  La  dépravation  s'établit  & 
fait  des  progrès  ;  les  lochies  dimi- 
nuent j  ou  fe  fbppriment  ;  Ydbdomcn 
(e  météonie  ;  la  fièvre  s'allume. 

Symptômes  des  Di-inhécs  de  Inféconde 
efpece  ;  celles  qui  proviennent  d'une 
phlogofe  du  Canal  intejllnaL 

Les  entrailles  font  douloureuses,  dès 
le  commencement  :  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  fenfibles  ;  de  jour  en 
jour  ,  ïdhdomen  fe  météorile.  Il  ne  Te 
marifefte  d  abord  qu'un  mouvement 
fébrile  :  bientôt  la  fièvre  fe  déve- 
loppe ,  s'allume  ;  l'inflammation  fue- 
céde  à  la  phlogofe  ;  les  lochies  fe 
fupprimeut  :  les  urines  deviennent  ar- 
dentes &  bfiquétées  ;  les  garde- ro- 
bes font  grisâtres  ,  foncées  j  hachées  5 
glaireufes  ,  fanguinolentes  ,  fétides , 
gangreneufes. 

Symptômes  de  la  Diarrhée  de  la  trol- 
fieme  efpece  ;  ceÛe  qui  prenaient  d'une 
Caeochymie. 

Les  fym^ptomes  de  la  diarrhée  de 
cette  efpece  font,  une  fièvre  iénte  ,- 
Kn  abattement  général  d'es  forces  f 
sa  degoùi  çonûdérable  pour  les  aii^ 
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înens;  des  digeftions  lentes  &  péni- 
bles ,  des  chaleurs  dans  les  entrailles 
&  ^;dans  les  vifceres  ,-  des  horripila- 
tions  à  la  peau  ,  fur-tout  au  do?  & 
aux  extrémités  ;  des  urines  furfureu- 
fis  y  point  digérées .  noirâtres  &  fé- 
tides i  des  lochies  fanguinolentea  , 
des  évacuations  diarrhéiques  très-flui- 
des ,  fouvent  noirâtres ,  &  d'une  odeur 
infupportable  ;  un  pouls  fréquent  , 
petit  ,  foibîe;  l'artère  molle  ;  des  foi- 
blelTes  enfin,  &  des  douleurs  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  qui  font  les 
avant- coureurs  de  Ig  gangrené  &  de 
la  mort. 

Indications    curatives  de.  ta  Diarrhée- 
de  la  premiers  efpec^  ^  qui  provient 
■  du  relâchement. 

Une.  fuite  de  défordres  de  l'ello^ 
mac  ,  pendant  la  grofFeire  ;  un  appau- 
vriffement  desfucs  digeftifs  ^  à  leur  oc- 
cafion  ;  des  matières  glaireufes  ,  bi° 
lieufes  ,  retenues  dans  le  canal  intef- 
tinal  ;  troublent  l'ordre  desdigeftions,- 
augm^entent  le  relâchement  des  fibres 
membrnneufes  des  inteftins ,  excitent- 
la  diarrhée  &  rentretiennem  ,  la  font 
dégénérer.  Ces  indications  exigent  de 
corriger  les  facs^  digeîiifs  5-  d'évacuer 
Ifismatieres  étrangères  j:  retenues  daus^ 
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les  premières  voies ,  &  de  rafFermîr  îç 

ton  trop  relâché  des  folides.  ' 

Cure  la  de  Diarrhée  de  la  première  ef- 
.  pece  ;  celle  qui  provient  du  relâche- 
.    ment. 

Les  malades  doivent  obferver  une 
diète  légère  ,  mais  nourrilTante  :  elles 
fe  nourriront  de  bouillons  faits  avec 
le  bœuf  5  le  mouton  &  la  volaille; 
de  crèmes  de  riz,  ou  de  tout  autre  fa- 
rineux au  bouillon  ;  de  jaunes  d'œufs 
au  boillon  ;  d'œufs  frais,  une  fois  le 
jour,  avec  quelques  mouillettes,  fi 
l'eflomac  s'en  accommode.  Lorfqu'on 
s'appercevra  de  quelque  iigne  de  gué^ 
rifon  5  on  accordera  des  foupes  légè- 
res j&fuccefîîveœent,  par  degrés,  des 
alim.ens  plus  nourriiTans. 
.  La  tifane  ordinaire  fera  une  décoc- 
tion de  riz  ou  de  gruau  ,  ou  bien  une 
tifane  avec  la  corne-de-cerf  calcinée  ^ 
&  la  miie  de  pain.  On  mettra  dans 
toutes  les  tifanes  un  peu  de  cannelle^ 
&  de  fucre.  I 

Vers  le  quatrième  ou  le  cinquième 
}Our  de  la  couche  ,  on  fera  prendre  , 
excepté  pendant  la  fièvre  de  lait,  trois 
verres  chaque  jour  ,  en  obfer.vant  qua- 
tre heures  d'intervalle  de  l'un  à  l'autre 
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ire  ,  d'un  apozème  purgatif  &C  toni- 
que 5  tel  que  le  fuivanî  ; 

P.  De  Polipode ,  deux  onces. 
Faites  bouillir  ,  un  quart  d'heure  9 
dans  deux  livres  d'eau  commune.  Jet- 
îez-y  ,  trois  minutes  avant  d  oter  le 
pot  du  feu , 

De  Feuilles  de  Scolopendre  5  demi- 

poignée. 
De    Rhubarbe   concajjee  j    deu:» 
gros, 
Laiffez  infufer  un  quart  d'heure  :  paf^ 
fez  par  une  étamine ,  &  faites-y  fon- 
dre 5 

De  Sel  de  Seignette  ,  deux  gros, 
Lorfque  j  par  l'ufage  de  cet  apo- 
zème 5  les  garde-robes  prendront  une 
couleur  jaune  5  &  quelles  commen- 
ceront à  être  digérées,  on  purgera 
avec  la  médecine  iuivante  : 
P..  De  Rhubarbe  concajjee  ; 

De  Sel  végétal ,  de  chaque  un  gros. 
Faites-les  infufer  dans  cinq  onces  de 
décoâion  de  chicorée  fauvage  :  éten* 
dez-y  , 

De  Syrop  Magijlral ,  une  once. 
Faites-en  une  potion  pour  une  prife. 
On  fulpendra  l'apczème ,  le  jour  de 
îa  purgaîion  &  le  fuivant  ,  pour  en 
reprendre  enfuite  deuxprifes  par  jour, 
dans  le  même  ordre  qu'auparavant  : 
on  réitérera  le  purgatif ,  tous  les  cinq 
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à  (ÎK  jours  ;  &  on  en  ménagera  îe§  ào^ 
fes  j  félon  les  forces  des  malades.  Si 
îa  diarrhée  ne  diminue  pas  par  ce 
moyen  ,  on  délayera  dans  l'infufion 
de  rhubarbe  ,  à  la  place  de  la  mâne  y 
une  once  &  demie  5  ou  deux  onces  de 
fyrop  magidral. 

Si  ces  fecours  ne  font  pas  fufîîfans 
pour  terminer  la  diarrhée  ,  les  mala- 
des prendront  douze  ou  quinze  grains 
de  cachou  en  poudie  ,  trois  fois  par 
jour  5  le  matin  ,  à  midi ,  &  le  foir  ^ 
dans  une  taffe  d'infufion  de  fcolopen- 
dre  5  de  chicorée  fauvage  ,  &  d'un  peu 
de  cannelle. 

Cure  du  Cours- dc-venlre  lientérique. 

Si  le  cours-de-ventre  devient  lien- 
térique 5  on  continue  de  donner  le 
cachou  5  à  la  même  dofe  ,  dans  deux 
ou  trois  onces  de  fuc  épuré  de  plan- 
tain &  de  mille  feuille  :  on  ajoute  à 
chaque  prife  ,  huit  ou  dix  grains  de 
cannelle  en  poudre  ;  &  enfin  on  en 
vient  à  l'ufage  du  (imarouba  en  dé- 
coé^ion.  On  met  deux  gros  de  cette 
racine  concaiTéc  dans  une  chopine 
d'eau  :  on  la  fait  bouillir  un  quart 
d'heure  ;  on  la  divife  en  trois  prifes  que 
l'on  fait  prendre  ,  de  quatre  heures  ea 
quatre  heures. 
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Cure  de  la  Dyjfenterie  ,  à  la  fuite  de  la 
Diarrhée  des  Femmes  en  couche. 

Lorfque  le  cours  de-ventre  devient 
dysentérique  ,  avec  des  fignes  d'in- 
HatnîDation  ,  on  a  recours  à  quelque 
faignée  très-ménagée  9  fuppofé  que 
les  malades  puiffent  la  fupporter.  On 
abandonne  les  aftringens  :  on  tient 
les  malades  au  bouillon  ,  &  à  la  ti- 
fane  de  riz  y  de  gruau  ,  ou  de  corne- 
de-cerf  calcinée  5  &  de  mie  de  pain. 
On  fait  vomir  avec  'quelques  grains 
d'ipécacuanba  :  on  en  fait  prendre 
enîuite  ,  tous  les  jours  ,  au  moins 
deux  fois  ,  à  des  dofes  fî  petites  y 
qu'il  ne  faiîe  point  vomir  :  on  revient 
enfuite  au  vomifTement ,  par  le  même 
moyen.  On  donne  le  foir  aux  heures 
du  fommeil,  de  vingt-quatre  à  trente-» 
iix  '  grains  de  diafcordium  ;  &  l'on 
réitère  les  purgatifs  y  de  temps-en 
temps  y  avec  la  mâne  ,  ou  le  iyrop 
niagiftral. 

Remarques  fur  Vufage  des  Aflringens  y 
dans  les  Cours-de-ventre  des  Femmes 
en  couche. 

Perfonne  n'ignore  que  les  aftrin- 
gens  ne  foient- très-propres  à  diminuer 
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&  à  Tupprimer  les  lochies.  Cepen- 
dant 5  fl  les  malades  font  menacées 
de  périr  d'un  cours-de-venîre  j  ou  de 
toute  autre  maladies  dangéreufe ,  qui 
exige  Tufage  des  remèdes  de  cette  na- 
ture, on  elï  forcé  d  y  avoir  recours. 
Dailleuxs  ,  lorfque  les  cours-de-ventre 
font  venus  au  point  qu'on  ne  peut  y 
remédier  que  par  les  aftringens  ,  les 
évacuations  de  la  couche  font  ordi- 
nairement très-diminuées  ou  fuppri- 
mées.  On  penfe  d'abord  à  guérir  la 
maladie  ;  &  Ton  tâche  enfuite  de 
rappeller  &  de  rétablir  l'évacuation 
naturelle.  Les  aftringens  agilTenî  di- 
rectement fur  les  membranes  de  l'ef- 
tomac  &  du  canal  inteftinal;  l'aé^ion 
qu'ils  font  fur  les  vaiïïeaux  de  la  ma- 
trice eft  beaucoup  plus  modérée  ;  ëc 
l'on  voit ,  tous  les  jours  ,  que  l'on 
guérit  des  cours-de-ventre  5  ou  d'au- 
tres m.aladies  ,  par  ces  rem.edes ,  fans 
que  les  lochies  en  foient  diminuées 
ni  altérées. 

Indications  curadves  des  Diarrhées  de 
la  féconde  efpece  ;  celles  qui  provien- 
nent d'une  phlogofe  du  Canal  intef- 
tinal. 

Les  indications  curatives  de  cette 
efpece  de  diarrhée  exigent  qu'on  re;^ 
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médie  à  la  phlogofe  des  vaiireaux  &: 
des  membranes  des  entraiiies  &  des 
vifceres  du  bas- ventre  >;  qu'on  en  pré- 
vienne l'inflammation  ,  &  qu'on  en 
borne  le  progrès  ,  lorfqu'elîe  a  lieu  ; 
qu'on  diifipe  la  fièvre  ;  qu'on  réta- 
biifle  la  ibupleffe  &  l'élafticité  des 
fibres  nerveufes  ,  des  membranes  & 
des  mufcles  %  l'ordre  des  digeftions  & 
les  fonâ:ion3  du  canal  inteiiinal.  On 
remplit  toutes  ces  vues  ,  par  des  re- 
mèdes délayans  ,  relâchans  ,  laxatifs  ; 
par  des  purgatifs  9  &  enfin  par  des 
toniques  aftringens. 

Méthode   curaîlve  des  Diarrhées  de  la 
féconde  efpece. 

Une  tlfane  émoliiente  fera  la  boif- 
fon  ordinaire  des  femmes  en  couche  ^ 
dans  cette  maladie  ;  &  des  bouillons 
légers  ,  leur  feule  nourriture.  Des  fiii- 
gnées  très-mén âgées  en  font  le  pre- 
mier remède  ^  &  le  plus  prelTant.  Des 
lavemeiîs  avec  la  déco£tion  des  plan- 
tes émoUientes  ;  des  fomentations  fur 
ïabdomen  ,  de  la  même  décoélion  ; 
des  embrocations  d'huiles  de  la  œême 
qualité  font  des  fecours  néceiïaires 
pour  prévenir  le  progrès  de  la  phlo- 
gofe ,&  pour  modérer  l'inflammation. 

Les  malades  prendront ,  tous  les 
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foirs  5  en  deux  prifes  ,  environ  douze 
onces  d'émulfîon  faite  de  demi-once 
^es  quatre  femences  froides  ,  &  d'im 
gros  de  celle  de  pavot  blanc ,  adou- 
cie avec  le  fucre  ,  le  fyrop  violât,  ou 
celui  de  nénuphar.  Lorfque  ,  par  le 
moyen  de  ces  fecours  ,  le  bas-ventre 
efî:  devenu  moins  fenfibie  ,  moins 
douloureux,  &  les  urines  moins  ar- 
dentes ,  on  fait  prendre  trois  prifes , 
par  jour  ,  de  l'apozème  fui  vaut  : 

P.  De  Feuilles  de  Bourrache  , 

De  PiJJenlit ,  de  cha- 
que   une  dcmi-poi' 
gnée, 
Jettezîes  dans  trois  demi-fetiers  d'eau 
bouillante  :  laifTez-les    bouillir   deux 
minutes  ,  &  infufer  un  quart  d'heure  : 
pafTez  par   une  étamine  ,  divifez  en 
trois   prifes  égales  ;   faites-y  fondre  y 
De  Nître  purifié  ,  qui  nie  grains. 
Délayez  dans  chaque  prife  , 

De  Syrop  violât  ,  demi-once. 

Dès  que  les  fymptomes  de  la  diar- 
rhée font  modérés  ,  on  fait  fondre 
une  once  de  mâne  dans  chacune  àQS 
deux  prem.isres  prifes  d'apozème  ,  à 
la  place  du  fyrop  violât. 

Lorfque  la  maladie  eft  fur  fon  dé- 
clin, on  donne  pour  tifane  ordinaire  , 
lîoe  infuiion  de  pervenche  ,  de  piîo- 
feile  ,  4'oî'pin.  On  purge  alors  avec 
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deux  onces  de  mâne  :  on  réitère  ce 
purgatif  ,  félon  les  indications.  On 
continue  les  apozèmes  :  on  fufpend 
les  émulfions  ;  6c  l'on  fait  prendre  j 
tous  les  {qiïs  )  à  leur  place  ,  de  vingt- 
quatre  à  trente  grains  de  diafcordkim. 
Dans  cet  état  de  la  maladie  ,  les  ma- 
lades doivent  fe  nourrir  de  farineuse 
au  bouillon  9  de  foupes  légères  ,  en- 
fuite  d'œufs  frais  ,  &  cuits  à  l'eau*  ou 
au  bouillon ,  &c. 

Il  faut  diminuer  le  nombre  des  la- 
vemensjdass  le  déclin  de  la  maladie; 
&  Il  malgré  ,  tous  ces  fecours  ,  les 
garde-robes  ne  fe  lient  pas  ,  on  dé* 
laye  ,  le  m?tin  &  ie  foir  ,  dans  un  la- 
vement,, deux  gros  de  vieille  thé- 
riaque  :  on  continue  cet  ufage  pen- 
dant quelques  jours. 

II  eft  à  propos ,  vers  la  fin  de  la 
maladie  ,  de  prendre  quelques  cuil- 
lerées de  vin  de  Bordeaux  ,  de  Bour- 
gogne 5  de  Rota  ,  ou  d'Alicante  , 
avec  un  peu  de  pain  grillé.,  du  fucre, 
&  quelques  grains  d'aoeth.  Si  le  cours- 
de-veotre  ne  celle  pas  totalement  par 
ces  fecours,  il  eil  indifpenfable  d  em- 
ployer de  légers  diaphorétiques  en 
infuiion.  On  préférera  les  plantes  qui 
Ont  cette  qualité  ,  telles  que  les  feuil- 
les de  chardon-bénit  ,  de  fcabieufe  , 
de  petite  fauge  ^  de  gei  mandrée  ,  &:c. 
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Si  enfin  ces  remèdes  deviennent  im* 
puifTans  ,  pour  terminer  le  cours-de- 
vèntre,  il  elt  néceifaire  de  recourir 
aux  aftringens  :  on  trouvera  la  façon 
de  les  employer  à  propos  ,  dans  l'ar- 
ticle de  ce  Chapitre  ,  où  il  eft  traité 
du  cours- de* ventre  de  la  première 
efpece. 

Indications  eumdves  de  la  Diarrhée 
de  la  îroijieme  efpece  ,  qui  provient 
de  la  Gacoehymiè, 

Comme  cette  eipece  de  diarrhée 
peut  dépendre  de  caufes  différentes 
entr'elîes ,  on  ne  fauroit  ,  fans  con- 
noître  leurs  diiTérenoes  particulières  j 
prendre  les  indications  curaîives  qui 
la  concernesî.  Cependant  ,  de  quel- 
que nature  que  foit  cette  maladie , 
elle  préfente  ordinairement  des  fymp- 
tomes  qui  indiquent  fon  caraâere; 
tels  font  la  foiblelfe ,  Tépuifement , 
l'appauvriffement  de  la  maffe  des  li- 
quides ,  le  relâchement  des  folides , 
la  débilité  des  foné^ions ,  S(c. 

Tous  ces  -fymptomes  font  autant 
d'indications  qui  eisigent  une  nour- 
riture reftaurante  ,  proportionnée  aux 
relTources  des  organes  de  la  digeilion , 
&  propre  à  prévenir  un  plus  grand 
àéÏQxàîQ  de  la  malTe  des  liquides.  Dqs 

dons; 
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^âoux  purgatifs  toniques;  des  cordiaux 
les  plus  modérés  ,  &  les  moins,  adrin- 
gens  5  ménagés  avec  la  prudence 
qu'exige  le  danger  auquel  \qs  mala^ 
des  font  expofées  ,  méritent  la  pré 
férence.  * 

Méthode  curaîtve  des  Diarrhées  de  la 
troijleme  efpece. 

Les  caufes  des  diarrhées  de  cette 
efpece  esiftoient  pendant  la  groffelTe  : 
elles  ont  fatt  des  progrès  dans  le  tra- 
vail de  raccouchement ,  &  par  les 
évacuations  qui  en  ont 'été  la  fuite. 
11  ell  rare  que  les  malades  ,  par  rap- 
port à  leur  foibleffe  ,  puilfent  fuppor- 
ter  les  remèdes  néceiTaireà  à  la  mala- 
die principale ,  dont  le  cours-  de- ventre 
lî'eft  que  le  fy:nptome  :  on  ne  peut 
donc  tenter  que  d'en  modérer  le  pro- 
grès ,  jufqu'à  ce  que  les  forces  foiènt 
rétablies. 

Des  crèmes  légères  ,  faites  à  Tèau 
&  au  fucre  ,  ou  au  bouillon  5  avec  la 
mie  de  pain  ,  la  femoule  ,  le  vermi- 
cellî  ,  la  farin>  du  bled  de  Turquie  , 
le  falep  ,  font  la  nourriture  la  plus 
convenable  dans  ces  maladies.  Les 
bouillons  doivent  être  nourrilTans  : 
on  y  jette  ,  pour  infufer  ,  en  étant 
îe  pot  du  feu  ,  quelques  feuilles  d'a- 
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chs  ,  fans  les  faire  bouillir.  On  donne 
peu  de  ces  alimens  à  la  fois  :  on  doit 
toujours  en  proportionner  la  quantité 
à  la  portée  de  l'eilomac  des  malades. 
Dans  les  intervalles  des  bouilions ,  on 
place-à  propos  qiielqnes  cuillerées  de 
gelée  de  corne- de-cerf  avec  le  citron 
^  la  cannelle.  La  bcillbn  ordinaire 
3a  plus  convenable  eiï  l'infufîon  de 
quelqu'une  des  plantes  chicoracées  , 
ameres  &:  lavonneufes. 

Il  eiî  à  propos  de  faire  prendre  , 
tous  les  deux  jours  5  la  décoction  d'une 
once  &  demie  de  tamarins  dans  un 
"S^erre  d'eau  commune  :  on  y  fait  fon- 
■dre  ,  de  temps-en-temps  y  une  once 
2>C  demJe  ,  ou  deux  onces  de  mâne  ; 
ou  bien  on  y  délaye  une  once  &  de- 
mie de  fyrcp  magiftral. 

On  permet  aux  malades  5  deux  fois 
par  jour  ,  quelques  cuillerées  de  vin 
avec  très-peu  de  pain  grillé  ,  ou  de 
bifcuit  de  mer.  Si  elles  ne  dorment 
pas  ,  ou  fi  leur  fommeil  eft  inquiet  & 
interrompu  ,  on  leur  fait  prendre  , 
tous  les  foirs  aux  heures  du  fommeil, 
dix  huit  à  vingt-quatre  grains  de  thé- 
îiaque  &  ,  le  matin ,  pareille  dofe 
de  confeàion  d'hyacinthe  dans  un 
bouillon.  1 

Dans  le  cas  où  le  cours-de-venîre    I 
fsroit  ccnfidérabls  ,  malî^ré  ces   fe- 
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cours  5  on  donneroit ,  ie  foir ,  trente 
grains  de  diafcordium  ^  &  le  maria 
vingt -quatre  grains  de  confedion 
d'hyacinthe  dans  une  tafîe  de  décoc- 
tion 5  de  vingt  grains  de  cachou  ,  faite 
en  guife  de  cale. 

On  conduit  &  l'on  ménage  les  ma- 
lades ,  par  le  moyen  de  ces  fecours  , 
jufqu  a  ce  qu'elles  foient  en  état  de 
fupporter  les  remèdes  nécefTaires  à  la 
guérifon  de  la  maladie  principale. 

Signes  des  Diarrhées  critiques^ 

Les  matières  que  les  femmes  en 
couche  rendent  par  les  garde-robes  , 
dans  cette  diarrhée ,  font  jaunes  chez 
îes  unes  ,  &  blanche  chez  les  autres  : 
Igs  lochies  ne  font  point  altérées  ,  ni 
diminuées,  J^a  diarrhée  ne  trouble  pas 
l'ordre  natuiel  des  fonâ:ions  :  le  ven- 
tre conferve  fa  foupkffe  ;  le  pouls 
eft  naturel  5  le  fommeil  tranquille  ;  Se 
les  malades  reil^^ntent  un  foulage- 
ment  ,  &  un  bien-être  de  plus  en  plus 
fenfible.  Si  la  diarrhée  ne  conferve 
pas  toutes  ces  conditions  ,  pendant 
fa  durée  ,  elle  ceife  d'être  critique  : 
dès  ce  moment  elle  devient  fymp- 
tomatique  &  dangereufe. 
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Symptômes    des    Diarrhées    qui    ont 
perdu  leur  qualité  critique. 

Les  lochies  fe  dépravent ,  dimi- 
nuent ou  fe  fupprinient  ;  les  digef^ 
lions  fe  dérangent  ,  fe  pervertillent, 
V abdomen  fe  météorife  ;  la  fièvre  s'al- 
lume ;  le  fommeii  devient  inquiet  & 
agité  5  &  le  ccurs-de~ventre  dyllenté- 
rique  ,   gangreneux  &  mortel. 

Cure  des   Diarrhées  critiques  ^  &  de 
celles  qui  ont  dégénéré,   \ 

On  a  pas  befoin  des  fecours  de 
l'art  ,  lorfque  les  diarrhées  font  de 
véritables  crifes  :  la  nsn^re  alors  fe 
£ufRt  à  elle-même.  Un  régim.e  de  vie  , 
Ibbrc,  ex  a  61:  ,  proportionné  au  tem- 
péram.ent  des  malades,  Féloignement 
des  pallions  ,  font  les  feuls  moyens 
que  Ton  puiiîë  mettre  en  ufage  pour 
éviter  que  les  cours-de-ventre  de  cette 
qualité  ne  prennent  de  mauvais  carac- 
tère. Cependant  il  convient  d'avoir  re. 
cours  à  la  purgaîion  ,  lorfque  la  diar- 
îhée  diminue  ,  &  lorfqy'elle  a  ceiTé  : 
cette  précaution  eu  néceilaire  ,  parce 
qu'il  eft  rare  qu'une  crife  foit  par- 
faite. 

Dès  que  l'on  s'apperçoit,  chez  les 
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femmes  en  couche,  de  quelqu'un  des 
fymptomes  oppofés  aux  fignes  falu- 
taires  de  la  diarrhée  critique  ,  on  doit 
en  rechercher  la  caufe.  Si  elle  dépend 
de  quelque  dérangement  dans  le  ré- 
gime de  vie  ,  ou  des  pafîîons  de 
l'ame ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  fe- 
cours  propres  à  y  remédier,  par  une 
diète  févere  ,  &  par  la  tranquillité  de 
l'efprit.  On  féconde  l'effet  de  la  diète  9 
par  des  boiifons  délayantes  &  par 
de  légères  purgaîions  :  on  modère  les 
effets  des  pallions  de  l'ame  ,  par  des 
occupations  agréables  ,  &  par  l'éloi- 
gnement  de  tous  les  objets  qui  pour- 
roient  déplaire. 

Si  ces  accidens  font  caufés  par  îâ 
tranfpiration  interceptée  ,  on  fe  fert 
d'infudons  de  plantes  diaphorétiques^ 
telles  que  la  méliffe ,  l'angélique  ^ 
le  fcordium  ,  la  reine- des-prés  ,  la 
fcabieufe  ;  &  l'on  place  à  propos  de 
légères  purgaîions. 
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CHAPITRE    VI. 

Mère ,  ou    Jaunijje    des    Femmes   en 
couche. 

Ictère  en  général, 

'Ictère  ou  jaiinifTe  efî  un  épan- 
chement  de  bile  dans  les  vaiP 
fcaux  de  tous  les  genres  ,  qui  change 
la  qualité  de  la  mafTe  des  liquides  ,  & 
communique  une  couleur  jaune  à  la 
peau  5  dans  toute  l'habitude  du  corps. 

Différentes  efpeces  dlcîère. 

On  divife  la  jauniiTe  en  ejjentklle  , 
&  en  Jymptomatiqiie  ;  en  aiguc  ,  & 
en  chronique,  L'effentielle  dépend  de  '■ 
quelque  vice  inhérent  dans  la  fubA 
tance  du  foie.  La  fymptomatique  eil 
l'eiFet  de  quelque  maladie ,  ou  de  quel- 
qu'accident  ,  qui  fait  fur  le  foie  des 
imprefîions  propres  à  arrêter  ou  à  dé- 
ranger l'ordre  de  la  fécréîion  de  la 
bile  j  &  de  fa  diftribution  naturelle. 
L'aignë  eft  permanente  ou  périodi- 
que 5  &  ne  dure  jamais  au-delà  de 
quarante  jours  j  la  chronique  com- 
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mence  à  cette  àzte  ,  &  àuiQ  piu- 
iieurs  mois ,  quelquefois  des  années. 
Toutes  les  eioeces  de  jauoiiTe  pren- 
nent des  caraâ:eres  particuliers ,  félon 
la  qiiaiiîé  de  la  bile  5  &  la  difpofitioîi 
de  la  malTe  générale  des  liquides  à  la 
corruption  :  c'eft ,  par  exemple  ,  de  la 
plus  mauvaife  qualité  de  la  bile  5  que 
provient  la  jaunifTe  noire. 

Signes  en  général  de  Li  Jauniffc, 

Le  blanc  des  yeux  f  rend  d'abord 

une  couleur  jaunâtre  ,  qui  s'étend  vers 
les  tempes  ;  fait  des  progrès  vers  les 
lèvres ,  les  gencives  ,  &  fe  répand 
fucceflivement  fur  tout  le  corps.  Les 
urines  font  épailTes ,  d'un  rouge  foncé, 
&  teignent  le  linge  de  couleur  de  fa- 
fran  ;  les  garde-robes  5  au  contraire,, 
font  toujours  pâles  ;  la  falive  devient 
jaune  infenfiblemenî ,  &  donne  auK 
alimens  un  goût  d'amertume. 

Symptômes  en  général  de  la  Jaunijpo 

Ces  fymtomes  font  d'abord  une 
tenfion ,  ou  une  efpece  de  rell'erre- 
ment  dans  Thypocondre  droit;  une 
gêne  dans  la  refpiration  ,  une  agita- 
tion &  des  inquiétudes  dans  tout  le 
corps;  des  afToupilIemens  fans  fom- 
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meil  5  des  inappétences  ,  des  altë^ 
rations  ,  àes  conftipations  obllinées». 
Tous  ces  accidens  dépravent  la  cHy- 
Jifîcaîion  ;  la  mafTe  des  liquides  tombe 
dans  le  défordre  ;  les  forces  s'abat- 
tent 5  languiiTent ,  &  il  s'enfuit  des 
hydropifies  mortelles. 

Caufes  générales   de  la   Jaunlffh. 

Les  caufes  ordinaires  de  la  jauniile- 
font  des  embarras  ,  des  obflrué^ions 
dans  \qs  conduits  biliaires  ,  qui  em= 
pèchent  la  bile  de  paifer  dans  le  canal 
cholédoque  ,  pour  aboutir  à  Finteftifl 
duodénum  ,  oii  elle  doit  couler  libre- 
ment ,  pour  fervir  à  la  digedion  des 
alimens.  La  bile  étt'^nt  ainfî  retenue 
dans  le  foie  j  eft  réforbée  par  les  pores 
des  vaiireaux  de  ce  vifcere  aboutit  à 
îa  veine-cave  ,  d'où  elle  reflue  dans 
la  maife  du  fang  ;  y  fait  les  fon6î:ions 
d'un  corps  étranger  ,  lui  communique 
fes  qualités ,  &  teint  de  fa  couleur 
îcuî  le  fyiîême  des  foiides. 

-   Causes  particulières 
de  la  JauniJJe, 

Caufes  de  la  Jaunijfe  ejfentîelle» 

Ces  caufes  font  des   gonfîemens  ç, 
'éss    engorgemens  fanguins  ou  lym-- 
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pratiques  -,  des  obftrué^ions  ,   des  re- 
lâchemens ,    des  atonies  ,   des  delTd- 
chemens  ,    des   hydropifies  ,  &  tout 
autre  vice  de  la  fubftânce  du  foie.  On 
doit  placer  parmi  les  caufes  de  la  jau* 
KiiTela  qualité  trop  acre  de   la  bile, 
&   la  confiftance  de  ce  fluide  ,  trop. 
épailTe  &  réfiiieufe  ;   des  pierres  dans 
la  véfîcuie  du   fiel ,  des  matières  fa* 
blonneufes  ou  vifqueufes  dans  les  vaif^ 
feauK  hépatiques  ,  ou    dans  les  pores 
biliaires;   des  excroiiiances  charnues 
qui    les  compriment  .&  les  effacent». 
Ces  caufes  de  la  jauniife  effentielle 
forment  également  celles  des  aig:  es  «. 
&  principalement  celles  des  chroni- 
ques :  on   ne  diftingue   les  unes  des; 
autres  que  par  leur  durée. 

Caufes  de  la  Jauniffh  Jympiomatlque^,. 

Les  caufes  de  la  jaunilî'e  fymto- 
maîique  ont  leur  fîege  ,  ou  leur  prin- 
cipe 5  ailleurs  que  dans  le  foie.  C'efI: 
par  communication  de  iibre  à  fibre  5, 
de  membrane  à  membrane  ,  de  vaif- 
feau  à  vaiiîeau ,  qu'elles  déterminent; 
des  ferremens-  fpafliques  ;  qui  obf- 
tnient  les  conduits  de  la  bile  ou  les 
effacent.  Ces  accidens  dépendent  9. 
rantôt  de  l'efprit  ,  tantôt  du  corps  » 
lauvent  l'un  &;:  lautre.  concourent  k 
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ies  produire  ,  à   les    entretenir  &  af 

rendre  inutiles    ies   moyens    de    ies 

guérir. 

Du  côté  de  refprlt  ,  ce  font  les 
effets  d'une  colère  violente  ,  de  cha- 
grins de  durée  ,  d'une  joie  excefîîve  , 
&  de  toutes  les  vives  paffions  de 
Tàme. 

Du  côté  du  corps  ,  ils    font  occa^ 
(ionnés  par  des  fpafmes  &  des  con* 
vuldons  ,  fur-touî  des  vifceres  du  bas* 
ventre  ;  par  des  pierres  dans  les  reins, 
par  des  émétiques  ou  des  purgatifs 
trop  forts  5    par  des  poifons  ,  par  des 
alimens  échauffans  ,  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  5  par  une  trop  grande  oifî- 
vexé  5    des  veilles  immodérées ,   des 
exercices   violens  ;    par  des  coliques 
fpafmodiques  ,    venteufes  ,  néphréti- 
ques ,  hémorrhoïdales  ,  par  des  fiè- 
vres ,  par  l'ufagc  du  quinquina  donné 
mal-à-propos  ,    ou    en    trop   grande 
quantité,  par  les  cours- de-ventre  de 
trop  de  durée  ,  les  régies  immodérées, 
l'écoulement  excefTif  des   hémorrhoï' 
des  5  des  lochies  ;   par  leur  fupprei^ 
fion  j  &  enfin  par  l'effet  des  rem.edes 
aftringens  ,  donnés   mai  à  propos    5 
ou  en    trop    grand  e    quantité  ,  dans 
quelqu'un  àes  écouJ  emens  précédens. 
Ces  caufes  de  la  ]^  uniile  fympto- 
atique   font  plus  propres  à  l'aiguë 
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qu'à  la  chronique.  11  eft  rare  que  celîe« 
ci  en  provienne  immédiatement  :  ce- 
pendant elle  peut  en  être  la  fuite  , 
lorfque  par  quelqu'abus  dans  le  ré- 
gime de  vie  ,  ou  par  des  remèdes 
donnés  mal- à- propos,  on  entretient 
ou  on  augmente  les  caufes  de  la 
jaunilTe  aiguë. 

Caufes  particalieres  de  la  JaunîJJs  de^ 
Femmes   en   couche, 

La  jauniiTe  des  femmes  en  couche 
peut  provenir  de  toutes  les  caufes 
de  la  jauniffe  efTentieJle  ,  de  la  fyrnp» 
tomatique  ,  de  Faiguë  &  de  la  chro- 
nique :  cependant  elles  font  expo- 
fées  plus  particulièrement  à  celle  qui 
reconnoît  pour  caufe  les  paffions  de 
l'ame  ,  les  abus  dans  le  régime  de 
vie  ,  le  dérangement  de  i'eÔomac  , 
la  trop  grande  abondance  des  lochies, 
leur  irrégularité  ,  leur  dimiaution,  , 
leur  fuppreffion. 

Vues  curatîves  générales  de  la  Jauniffe 
ejfenîidle. 

Diminuer  les  gonflemens  &  les 
érétlfmes  de  V Abdomen  ;  diiîiper  les 
engorgemens  &  les  obitruàlions  de 
fes  vifceres  ;   donner  du    ton  ^   dans 
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relâchement  &<  1  at-jiue  ,  à  Tes  fibres  ^ 
à  Tes  membranes  ,  à  Tes  mufcles  ; 
les  humiecter ,  lorfqu'ils  fe  dcfféchcnt  ; 
les  ramollir  ,  &  rétablir  leur  élafticité; 
évacuer  ,  dans  rhydropiiic  ,  les  fcro- 
fités  épanchées  ;  ranimer  êi  fbutcnir 
le  ton  du  tifTu  cellulaire  relâché  par 
l'infiltration  des  férofités  :  tempérer  , 
lâcretc  de  la  bile  ;  diminuer  fa  trop 
grande  dcnfité  ;  calmer  l'irritation  que 
caufcnt  les  pierres  hépatiques  ;  di- 
vifcr  les  inatieres  virqueufts,  qui  en- 
gorgent les  vaifTeaux  de  diftérens 
genres,  répandus  dans  la  fubftance 
du  foie. 

Tels  font ,  en  ^cnérn]^  les  moyens, 
qu'on  doit  mettre  en  ufaf^e  ,  pour  re- 
médier à  la  jauniffe  cffentielle  ,  8c 
pour  modérer  le  danger  de  fes  fymp* 
tomes  ,  dans  le  cas  où  elle  n*cftpas 
fufceptiblc  d'une  guérifon  radicale. 

Vues  curatlves  générales  de  la  Jaunljf:. 
Jympîomatiquc, 

Modérer  les  pafïïons  de  Tame  ^ 
par  des  moyens  convenables  à  leur 
caraé^cre  ;  calmer  l'irritation  du  genre 
nerveux  ,  dans  les  fpafmcs  ;.  rectifier 
ritrégularité  des  ofcillations  des  fibres 
membraneufes  ;  foutenir  leur  élafti- 
cité  ,  radoucir  les  déchiremciis  infen- 
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fibles   des  membranes  ,  eifets  infépa- 
râbles   de  la   douleur   ;  confoler  les 
entrailles  qui  font  dans  la  fooffrance; 
tempérer  les  eiFets  Aqs  veilles  immo- 
dérées ,  des  eKercices  violens  ;  reé^i- 
fier  le   dérangement  des  fonâ:ions  ^ 
que  caufe  roifiveté  :  calmer  les   dif- 
férentes coliques  ,  par  des  effets   op- 
pofés  à  leurs  caufes  ;   mettre   la   na- 
ture à  portée  de  terminer  les  cours- 
de-ventre  excefiifs  ;    reâifier  les   lo^ 
ehies    irré^^ilieres   ;     diminuer     leur- 
écoulement  y  lorfqu'elies  font  immo- 
dérées ;  les  provoquer  y  lorfqu'elies: 
font  trop  diminuées  ,  ou  fupprimées; 
relâcher  les  vaiiTeauK  trop  contrariés  <^-,, 
du  délayer  le  fang  rendu  trop  denfe 
par  l'ufage  abufif  des  ailringens  :  c'eft; 
en  fuivant  ces  vues  générales  ,  &   en: 
les  partïcularifant  5  félon  les  indica^ 
tions  particulières  5  qu'on   fe   mettra 
à  portée  de  donner  nos  fecours  utiles  :: 
dans  la  jaunilTe  lympîomatique. 

Vues  curatlves  générales  ^  &  les  moyens: 
de  les  remplir,  dans  la  jauniffh  d&s;. 
Femmes   en  couche. 

Je  ne  donnerai  pas  la  méthode  cu*« 
ravive  de  ïiâère  ,  eu  fuivant  l'ordre 
de  fes  caufes  générales  &  particulic'» 
res  ;  elles  font  trop  nombreufes  pour 
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être  placées  dans  cet  ouvrage  :  je  me 
bornerai  à  celles  que  j'ai  déjà  confia 
dérées ,  comme  plus  propres  à  la  jau- 
iiifTe  des  femmes  en  couche. 

Vues  curatives   de  la  Jaunijfc    occa* 
fionnée  par  Us  paffïon.s  de  lame. 

La  colère  égare  refprit  ,  fait  vio- 
lence à  toutes  les  fibres  du  corps  , 
côntraâ:e  les  membranes  ,  réduit  les 
vaiffeaux  à  un  relTerrement  fpaftique  ^ 
&  oppole  par-tout  des  obllacles  à  la 
circulation  des  liquides. 

La  furprife  &  la  crainte  faifilTent 
Tame  ,  furpendent  l'adivité  de  fou 
action  fur  les  foiidcs  :  ceux-ci  fe  con- 
trarient ou  reviennent  fur  eux-mê- 
mes ;  &  les  liquides  font  ralentis  ^ 
oufufpendus,  dans  leur  progrefîion. 

Le  chagrin  aiFoibiit  par  dt  grés  l'ac- 
tion de  lefprit  fur  le  corps  ,  donne 
aux  folides  une  tendance  à  l'inertie 
qui 5  à  mefire  qu'elle  fait  des  pro- 
grès, retarde  de  plus  en  plus  la  ct- 
culaîion  des  Jiq'jides,  dérange  l'ordre 
des  fonctions  ,  &  les  pervertit. 

Ces  défordres  de  Tame  &  du  corps^ 
elfets  conflans  des  paffions,  ne  peu- 
vent ,  en  tenant  les  folides  dans  la 
contrainte  ,  qu'obitruer  les  vailTeaux 
hiliaiîes ,  troubler  la  féciétion  de  ia 
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bile  ,  la  retenir  dans  le  foie  ,  &  la; 
forcer  à  refluer  dans  la  malle  géné- 
rale des  liquides. 

Les  vues  curatives  de  la  jauniiTe 
qui  provient  de  ces  défordres  ,  infî- 
nuent  de  niodérer  les  paffions  de 
l'ame  ,  félon  leurs  différentes  efpeces  ;;. 
de  rétablir  la  foiipleife  des  fibres  &: 
des  membranes  ;  de  défobfitruer  îes^ 
vaifî'eaux  du  foie  ,  &  de  rappeljer  fe& 
fonâiions  vers  leur  ordre  naturel. 

On  trouve  ces  fecours  dans  les 
reffources  de  la  raifon  ,  S€  dans  les 
remèdes  délayans ,  laxatifs  ,  tempe-- 
rans  ,  caïmans  ^  légèrement  appéri- 
tifs  5  fécondés  d'une  gymnailique  em- 
ployée à  propos ,  félon  l'état  &  ies^ 
forces  des  malades. 

Méthode  curatlve  de  la  JaunlJJe  j   oc^ 
cajîonnée  par  les  pajjîons  de  Vame^ 

Les  malades  doivent  employer 
toute  leur  îaifon  ,  pour  meittre  leur 
cfprit  &  leur  cœur  dans  une  poiltiort 
à  pouvoir  jouir  d'une  tranquillité  conf^ 
tante.  Il  faut  avoir  l'attention  d'éloi- 
gner d'elles  tout  ce  qui  pourroit  leur 
préfeîiter  ,  ou  leur  rappeller  des  ob- 
jets défagréables.  On  confuîte  leur 
caractère  pour  fe  mettre  à  portée  de 
ne  leur  tenir  que  d©s  converfations 


i6o  Mal  AD  r  E  5 

de  leur  goût.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  les  encès  de  joie  &  de. 
trifteire  leur  font  également  nuifibles  ,, 
&  que  les  feuls  remèdes  qui  peuvent 
agir  fur  l'efprit  dans  fes  maladies  ^ 
font  ceux  que  l'on  prend  dans  fes 
propres  refTources» 

Les  malades  fe  nourriront  de  po- 
tages faits  avec  le  veau  ,  la  volaille 
&  les  légumes  potagers.  Elles  vivront 
de  ces  légumes  ,  autant  qu'il  leur  fera 
poflible  y  &c  fur- tout  des  plantes  chi- 
Goracées  &  favonneufes ,  telles  que 
les  racines  de  carotte  ,  de  cercifi  ,  de 
fcorfonere  ,  de  panais  ,  de  navets  ; 
la  chicorée  fauvage  ,  l'endive  j  la 
bourrache  ,  la  poirée  y  &c. 

On  donne  ,  pour  boiîfon  ordinaire  , 
d'une  tifane  faite  avec  le  chiendent  , 
la  racine  de  piiTenlit  &  la  régliffe. 
On  fait  prendre  tous  les  jours  ,  deux 
lave  mens  avec  une  décoction  de  plan- 
tes émollientes  &  favonneufes. 

Si  les  malades  font  agitées  de 
mouvemens  fpafmodiques ,  elles  pren- 
dront,  tous  les  jours ,  le  matin  &  le 
fbir,  à  des  heures  commodes  ,  deux 
ou  trois  taffes  ,  chaque  fois  3  ,d'infu- 
fioii  de  menthe  de  jardin.  5  ou  de 
fleurs  de  tilleul  5  adoucie  avec  du 
fucre  5  ou  édnlcorée  avec  le  fyrop  de 
fiiZ£has^hor£q;aQ  les  raouvemeSîs  fpai^ 
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modiques  fubfiftent ,  malgré  ce  fe^ 
cours  5  on  ajoute  ,  tous  les  foirs  aux: 
heures  du  fommeil ,  dans  une  tafTe: 
de  la  même  iofufîon  ,  depuis  quinze 
jufqu'à  vingt  gouttes  de  ia  liqueur 
minérale  anodine  d'HofFman. 

Après  quelques  jours  d'ufage  de 
ces  remèdes  ,  on  palTe  à  des  purga- 
tifs légers  ,  tels  que  rinfufîon  d'un 
gros  de  follicules  dans  cinq  onces  de 
décoâion  de  bourrache  ou  de  chico- 
rée fauvage  ,  où  Ton  fait  fondre  de- 
puis deux  iufqu'à  trois  onces  de  mâne^ 
&  un  ferupule  de  te/re  foliée  de  tar- 
tre. On  réitère  ces  purgatifs  ,  tous 
les  cinq  à  fis  jours.  Les  bains  &  les 
demi-bains  domeiîiques  tiedes  font 
eiTentiels  dans  cette  maladie  ,  fur-tout 
lorfque  les  lochies  font  fur  leur  dé- 
clin. 

Vers  le  même  temps  où  les  bains 
deviennent  néceffaires^',  les  ïiialades 
doivent  prendre  ,.  tous  les  matins  ,. 
quatre  onces  de  fuc  épuré  ,  extrait 
de  parties  égales  de  piiTenlit  j  de  chi- 
corée fauvage  ,  &  de  chiendent  5 
adouci  avec  une  cuillerée  de  miel  de 
Narbonne:  on  continue  cette  boiifon, 
jufqu'à  ce  que  la  jauniife  foiî  diffipée. 
On  ne  doit  pas  négliger  de  réitérer 
la  purgation  ,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 


î6z  Maladies 

Il  efl  très-à-propos  de  féconder  ces 
remèdes  5  en  faifant ,  deux  fois  par 
jour  ,  le  mstin  &  le  foir  ,  de  légères 
friâ:ions  féches  fur  l'épine  du  dos , 
les  lombes  ,  la  région  du  foie  ,  le 
h  as- ventre  ,  &  fur  les  extrémités  in- 
férkures.  L'exercice  à  pied  ,  à  che- 
val  ,  en  caroife  ,  eft  toujours  utile 
&  néceffaire  dans  la  jauniiîe  chroni- 
que 5  de  même  que  dans  toutes  les 
maladies  qui  proviennent  d'engorge- 
mens  &  d'obflruétions  bilieufes  ou 
lymphatiques. 

Si  les  lochies  fe  fuppriment  avant 
le  temps  où  elles  ceiTent  naturelle- 
inent ,  on  a  recours  à  la  méthode 
curative  ,  établie  dans  le  Chapitre 
qui  concerne  cette  évacuation. 

Symptômes  &  Vues  curaùves  3e  la 
JaimiJJfc  occajlonnée  par  le  relâche- 
chôment  de  VEjlorr.ac  ,  à  la  fuite 
d'abus  dans  le  régime  de  vie. 

Les  organes  de  la  digeftion  ,  fati- 
gués par  les  incommodités  de  la  grqf- 
feiïe  5  irrités  par  le  travail  de  l'accou- 
chement,   afFoiblis  par  les  pertes  de 

la  couche  ,  &  très-fouvent  enduits  de 
glaires,  de  crudités  ,  reftes  ordinaires 
d'une  fuite  de  mauvaifes  digeftions 
qui  fe  font   fuccédées  ,   pendant  des 
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groiTefTes  laborieufes  ^  ne  font  pas  en 
état  de  ïéfiiiei  à  des  abus.  Pour  peiî 
que  ces  organes  affoiblis  foient  fati- 
gués par  des  alimens  qui  excédent 
leur  portée  ;  pour  peu  qu'ils  foient 
irrités  par  leur  qualité  ,  le  canal  cho- 
lidoque  &:  les  membranes  du  foie  y 
qui  leur  font  continus  ,  ne  peuvent 
qu'être  en  fouffrance  :  tous  les  con- 
duits biliaires  y  participent;  la  fécré- 
tion  de  la  bile  eil  dérangée  ou  arrê* 
tée  :  elle  reflue  dans  les  vaiffeaux  du 
fang  &  de  la  lymphe  5  &  produit  la 
jauniiTe.  , 

Le  relâchement ,  ou  la  débilité  de& 
organes  de  la  digeilion,  occafionne 
aux  femmes  en  couche  ,  des  inap- 
pétences 5  des  dégoûts ,  &  des  diges- 
tions pénibles  &  laborieufes  ;  des  pe- 
fanteurs  dans  la  région  épigafîrique  , 
lorfqu'elies  ont  pris  des  aîimens  ;  des 
fbibleiles ,  des  angoiifes  5  &  un  abat- 
tement générai  de  tout  le  corps. 
Elles  rendent  5  parles  garde-robes, 
des  matières  mal  dirigées  5  &  fouirent 
lientériques.  i 

L'irritation  de  ces  organes  produit 
une  fenfibilité  &  des  gonflemens  dans 
la  région  épigaftrique  ,  qui  augmen- 
tent pendant  la  digeftion  :  ce  font 
fouvent  des  douleurs  vives  &  poi- 
gnantes 5  qui  (e  difîipent  5  pour  pett 
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de  temps ,  par  l'évacuation  de  queî* 
que  vent  ^  par  la  bouche  ,  ou  par  le 
fondement.  Les  garde-robes  font  ha- 
chées 5  glaireufes,  fanguinolentes  ,  &C 
quelquefois  bigarrées  de  fang  :  il  eft 
à  craindre  alors  qu'il  ne  furvienne  un 
cours- de-ventre  dyiTentériqne  y  &  que 
la  fièvre  ne  s'allume. 

Dans  l'état  d'irritation  ,  de  même 
que  dans  celui  de  relâchement  des  or- 
ganes de  la  digeilion  ,  les  gk  ires ,  les 
crudités  retenues  dans  les  premières 
voies  ,  caufent  des  dégoûts  ,  des  rots 
nidoreux  ,  des  naufées ,  des  envies  de 
vomir  ;  rendent  les  digeilions  péni- 
bles &  laborieufes.  La  langue  eil 
chargée  de  limon ,  la  bouche  pâteufe; 
&  l'haleine  prend  une  odeur  dégoû- 
tante. Les  conduits  biliaires  ,  &  le 
canal  cholidoque  ,  ne  peuvent  qu'être 
en  foufFrance  ,  à  i'occalion  de  ces 
fymptomes  qui  intéreiîént  des  mem- 
branes qui  leur  font  continues  :  la  fé- 
crétion  de  la  bile  en  eft  dérangée;  font 
excrétion  en  eft  arrêtée  :  elle  reflue 
dans  les  vaifîeaux  du  fang  &  de  la 
lymphe  ,  &  produit  la  jauniiTe. 

Soutenir  le  ton  des  fibres  organi- 
ques des  m.embranes  de  l'eilomac  ; 
modérer  leur  irritabilité^  en  calmer 
l'irritation  ;  délivrer  ce  vifcere  des 
jnatieres  étrangères ,   qui  gênent  fes 
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foné^ions  ,  ou  qui  les  dérangent  ;  dé- 
gorger les  conduits  biliaires  ,  des  hu- 
meurs denfes  bilieufes ,  qui  les  obf- 
truent  :  tels  font  les  moyens  qu'on 
peut  employer  pour  rétablir  l'ordre 
des  digellions  ,  &  pour  remédier  à  la 
jauiiiiTe  qui  a  pris  fon  principe  dans 
les  dérangemens  de  l'eftomac. 

Méthode  curatlve  du  Relâchement  de 
lejlomac  des  Femmes  en  couche  ,  Ù 
de  la  Jaunijfe  qui  en  dépend. 

Le  relâchement  des  membranes  de 
l'eftomac  ell  toujours  fuivi  de  digef- 
tions  lentes  &  imparfaites.  Lorfque 
Ce  vifcere  efi:  dans  cet  état,  il  eit  né- 
ceiTaire  de  relever  le  ton  de  fes  fibres 
membraneufes ,  de  le  foutenir  ,  de 
divifer  &  d'évacuer  avec  ménage- 
ment 5  des  glaires  ,  &  d'autres  ma-^ 
tieres  dégénérées ,  retenues  dans  le 
canal  inteftinal.  Les  malades  ,  pour 
remplir  cet  objet  ,  doivent  prendre  , 
toutes  les  trois  heures  ,  une  talTe  d'iii- 
fuiion  de  quelqu'une  des  plantes  fui- 
vantes  ;  de  marrube  blanc  ,  de  petite 
fauge  5  de  petite  centaurée  ,  de  ger- 
mandrée.  Cette  infufion  produit  un 
effet  plus  fennble  ,  fi  l'on  fait  fondre  , 
tous  les  matins  ,  dans  la  première 
taile  un  fcrupule  de  texie  foliée  de 
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tartre.  On  purge  ,  tous  les  cinq  ou  fiK 
jours  5  avec  rinfufîon  d'un  gros  ou  de 
deux  de  follicules  ,  dans  laquelle  on 
étend  deuK  onces  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé. 

Quoique  l'eftomac  des  femmes  en 
couche  foit  foibîe  &  relâché  ,  il  eil 
fouvent  très-fufceptible  d'irritation  : 
c'eR  pourquoi  les  infudons  doivent 
être  plus  ou  moins  légères  ,  félon  les 
différens  degrés  d'irritabilité  des 
membranes  de  ce  vifcere.  La  hoiffon 
la  mieux  indiquée  eil  une  infulion  de 
chiendent ,  de  petit  Capillaire  ,  ou 
d'écorce  amere  de  bigarade:  on  peut 
permettre  une  ou  deux  cuillerées  de 
vin  )  toutes  les  quatre  heures. 

La  nourriture  doit  être  fimple  ,  lé- 
gère, &  ménagée  félon  la  débilité 
d  es  organes  de  la  digeftion. 

Si  les  fondions  de  l'efliomac  ne  fe 
rétablilTent  point  par  une  fuite  de  ces 
ufages  5  on  donne  ,  deux  fois  par  jour, 
îe  matin  &  le  foir  ,  depuis  dix-huit 
jufqu'â  vîngt-quatre  grains  de  confec- 
tion d'hyacinthe  ,  ou  depuis  vingt- 
quatre  jufqu'à  trente  grains  d'extrait 
de  genièvre  5  dans  une  cuillerée  de  vin. 
Si  enfin  la  débilité  de  ce  vifcere  ré- 
fliloit  à  tous  ces  fecours  ,  on  ajoute- 
roit  à  chaque  prife  ,  depuis  dix-huit 
jufqu'à  douze  grains  de  cachou  eu. 
poudre. 
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Cure  ^de  Vlrritation  de  Vejlomac  des 
Femmes  en  couche^  &  de  la  Jau- 
nijfe  qui  en  dépend, 

La  boilToîi  ordinaire  eft  l'eau  de 
veau  5  le  petit-lait  ,  ou  la  décodlion 
d'orge.  On  peut  fe  fervir  ,  à  leur 
place  5  d'une  légère  décod:ion  de 
racine  de  guimauve  ,  ou  de  graine 
de  lin  ,  avec  le  iyrop  de  capillaire. 

Si  l'iritation  efl  confîdérable,  on 
a  recours  à  des  fomentations  émol- 
lientes  fur  la  région  épigallnque  : 
on  y  applique  des  flanelles  inhibées 
de  cette  dëcoétion  ,'  ou  bien  des  vq£- 
fîes  de  cochon  ,  remplies  à  un  tiers  , 
de  laiî  un  peu  plus  que  tiède  ;  on 
donne  ,  tous  les  jours  ,  à  des  heures 
commodes  ,  deux  lavemens  de  lait , 
ou  d'une  décod:ion  de  plantes  émol- 
îientes. 

Lorfque  la  douleur  ,  que  les  mala- 
des reileatent  à  îa  région  de  i'eflo- 
mac  5  efl  confiante  &:  avec  tenfîon  , 
la  fièvre  n'efi:  pas  éloignée  ;  les  mala- 
des en  font  bientôt  prifes.  Il  efl  de  la 
prudence  ,  à  la  vue  de  ces  indications, 
de  ia  prévenir  ou  de  la  modérer  par 
des  faignées  réitérées ,  félon  les  forces 
des  malades  ;  par  la  diète  &  le  repos. 

On  lâche  le  ventre  ,   dans  la  dimi- 
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îiuîion  des  iymptomes  ,  avec  îa  caiTe 
•mondée  5  dilloute  dans  le  petit-lait 
ou  dans  un  autre  véhicule  adouci{^ 
fanî  :  on  en  fait  prendre  un  verre  , 
toutes  les  trois  heures  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  en  ait  obtenu  un  effet  fuffifant. 
On  purge  ,  chaque  troiiieme  ou  qua- 
trième jour  de  cet  ufage  ,  avec  deux 
onces  èc  demie  j  ou  trois  onces  de 
inâne  ,  dans  un  gobelet  de  petit-lait , 
ou  dans  la  tifane  ordinaire  :  on  réi- 
tère ce  purgatif,  dans  le  mêmeordre^ 
jufqu  a  la  guérifon.  il  faut  augmenter 
la  nourriture  ,  lorfqu'on  n'a  plus  à 
craindre  l'inflammation  ,  la  ménager 
&  la  diriger  félon  les  reffources  de 
l'eflomac. 

Si  la  jaunilfe  n'ed  pas  totalement 
difîipée  ,  lorfque  l'eftomac  eft  rétabli 
de  l'irritation  ou  du  relâchement  qui 
l'ont  produite  ,  il  faut  la  regarder 
comme  maladie  principale  5  &  la 
traiter  félon  la  méthode  établie  dans 
l'article  fuivant. 

Méthode  curative  de  la  Jaunijje  oc- 
cajlonnée  par  la  diminution  G*  la 
fupprej[]ïon  des  Lochies, 

Les  moyens  indiqués  pour  remé- 
dier à  la  diminution  ,  &  à  la  fuppref- 
iion  des  lochies ,   dans  le  Chapitre 
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ternies  concerne  (^0?  ^^^^  ^^s  pre- 
ïniers  auxquels  on  doit  avoir  re- 
cours j  dans  la  jaunifle  qui  en  dé- 
pend. Souvent  celle*-ci  fe  dinipe,  fans 
d'autre  fecours ,  en  même  temps  que 
les  évacuations  de  la  couche  fe  réta- 
bliffent  dans  l'ordre  de  la  nature.  Si 
la  jaunifle  fubfifte  encore  ,  lorfque  les 
évacuations  font  rétablies ,  on  doit  la 
confidérer  comme  maladie  principale. 
Elle  exige  une  méthode  curative  par- 
ticulière ,  pourvu  que  d'autres  fymp- 
tomes  de  la  couche  ne  s'y  oppofent 
pas. 

II  en  eft  de  même  d.e  la  jaunifle 
des  femmes  en  couche  ,  qui  provient 
de  toute  autre  caufe.  Elle  devient 
également  maladie  principale  ,  fi  elle 
fubflfle  après  la  guérifon  des  accidens 
qui  l'ont  occaflonnée.  Ou  doit  obfer- 
ver  5  à  la  fuite  de  ces  cas  differens  , 
quoiqu'ils  foient  provenus  d^^  différens 
principes,  la  méthode  curative  fui- 
vante. 

Les  malades  feront,  tous  les  jours, 
des  exercices  modérés  ,  &  un  ufage 
aufli  fréquent  qu'il  leur  fera  poflible 
de  bains  &  de  demi-bains  domefti- 
ques.  Elles  fe  nourriront ,  en  grande 
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partie  j  de  légumes  potagers  :  on  en 
fera  des  potages  fimples  \  &  d'ailleurs 
on  les  préparera  ,  félon  Tufage  des 
familles  bourgeoifes. 

La  tifane  ordinaire  fera  une  décoc- 
îion  de  racine  âiccnula-campana  ,  de 
perfîl  ou  de  carottes  :  on  ajoutera 
dans  chaque  pinte  vingt  grains  du  fel 
de  Seienette. 

Les  malades  prendront ,  tous  les 
înatins  5  pendant  trois  femaines  ou  uu 
-mois  5  les  pilules  fuivantes ,  à  la  dofe 
de  quatre  ,  toutes  les  fîx  heures ,  ex- 
cepté  pendant  le  fommeil. 

P.  De  Savon  d'AUcante  ,  trois  gros. 
De  Gomme  ammoniac  ^  un  gros* 
D'Extrait  de  Rhubarbe  , 
De  Crème  de  Tartre ,  de  chaque 
deux  fcrupules. 
Mêlez  le  tout  exaâ:ement  dans   un 
mortier  de  marbre  ,  pour  en  former  , 
félon  l'art ,  des  pilules  de  trois  grains 
chacune. 

Tous  les  matins  ,  une  heure  & 
demie  après  avoir  pris  ces  pilules  ,  on 
donnera  trois  onces  de  fuc  épuré  de 
parties  égales  de  chicorée  fauvage  , 
de  cochléaria  ,  ou  de  creilon  de 
fontaine. 

Immédiatement  après  la  prife  du 
foir,  les  malades  prendront  deux  taf- 
fes  d'infufion ,  de  fleurs   de   genêt  ^ 
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;^doucie  avec  une  cuillerée  à  café  de 
iyrop  de  Calabre  ,   ou  de  capillaire. 

Il  eft  efTentiel  de  donner,  tous  les 
jours  5  un  lavement  émollient  5  &  de 
purger,  tous  les  fîx  jours  ^  avec  un 
verre  d'infufion  d'un  gros  de  rhu- 
barbe ,  dans  laquelle  on  fera  fondre 
deux  onces  ^  ou  deux  onces  6c  demie 
de  mâne. 

Si ,  malgré  tous  ces  fecours ,  les 
malades  relient  obftinément  jaunes , 
on  leur  fait  prendre  ,  pendant  long-r 
temps  ,  deux  ou  trois  verres  ,  chaque 
matin  ,  d'environ  huit  onces  chacun  , 
d'eaux  minérales  ferrugineufes ,  telles 
que  celle  de  Vichi,'  de  Pafîî  ,  de 
Granfac  ;  du  caftera  vivens ,  &c.  Et 
l'on  purge  ,  tous  les  huit  ou  di^ 
jours  ,  pendant  leur  ufage. 

La  groiïèire  eft  le  remède  fouve- 
Tain  ,  &  le  vrai  fpécifîque  de  la  jau- 
nifîe  qui  eft  furvenue  à  l'occafton  de 
quelque  dérangement  de  la  couche  , 
fur-tout  fi  les  malades  Tpnt  rétablies 
de  celle-ci.  La  jaunifle  le  difîîpe  or*» 
dinairement  dans  les  deux  premiers 
^ois  d'un  état  de  groflefte  ,  &:  quel- 
quefois dès  les  premiers  jours. 
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CHAPITRE    VÏl/ 

Tyhîpahifp "'Ées'  Temtnér''  'en   couche* 

A  tympanite ,  en  général  ,  eft 
une  tenfion  de  ïabdGmcn  ,  fî  çon* 
fidérable  5  qu'il  rend,  quand  on  le 
frappe  ,  \m  fon  femblable.  à  celui 
d'un  îamboiiK  ^  '^^bnatq   .'.lî 

Symptômes  de  Id^^T^mpanite, 

'■f'Ces  fymptomes  font  des  inquiétu- 
des dans  les  hypochondres  5  des  diffi- 
cultés de  refpirer  ,  des  étouiFemens , 
des  froids  des  extrémités  j  dès  confîi- 
pations  obftlnées  ;  la.  face  maigrit. & 
s'allonge  ;  le  teint  devient  livide  ;  le 
gofier  fe  defTéche  &  fé  reffef ré  ;_ la  dé- 
glutition eft.  pénible  :  il  s'enfuit  des 
éblouiiremejs JS^  des  vertiges.  Le 
pouls  eft  inégal,  l'appétit  dépravé  j 
la  foif  cxcefTive.  Les  maîèdes  Teffen- 
tent ,  vers  le  nombril  5  une  douleur 
vive  &  poignante  ;  dans  tout  ïabdo-' 
men  ,  une  tenfion  &  une  chaleur  con» 
lidérables. 
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Caufe  générale  de  la  Tympanltc. 

La  caufe  de  cette  maladie  vient 
d'un  relâchement  des  membranes  vaf- 
culeufes  &  nerveufes  du  ventricule 
&  des  intefîins.  L'air  échauffé,  dilaté 
dans  le  canal  inteftinal ,.  diilend  rces 
membranes  qui  perdent  bientôt  de 
leur  reirort  ,  par  là  dilatation  ,  &: 
n'oppofent  enfuite  à  l'air ,  qu'une  ré- 
fiftance  paflîve  :  elles  fe  dilatent  de 
plus  en  plus  5  à  mefure  que  cet  élé- 
ment s'échauie  8c  f^  raréfia  * 

L'^^ir  acquiert ,  d^  jour  un  jpur!,  do. 
nouvelles  forces,  par  les^4nauvaifes 
digeilions  ,  &  par  jla  coRftipatJQn  qui 
eft  inféparable  de  la  tympanite.    li 
diilend  de  plus  en  plus  les  membra- 
nes inteftinales  ,  &  toute  la  capacité 
de  Vabdpmen.  Le  diaphragme  en  eil 
gêné  :  c'efl  i^ne  caufe  perpétuelle  d'é- 
toiiffemens.  Lçs  vailfeaux  fanguîns  e'nt 
font  comprimés   ,.  lés  lymphatiques 
s'effacent,  la  lymphe  fe  dévoie  ,  s'ex- 
travafe  ,  s'épaoche  dans  les  cavités  : 
les  fonâ:ions  déclinent  à  vue  «d'œiî  , 
fe  pervertiffen t ,   delà  des  marafmes , 
des   hydropifies   afciîes,'des  fièvres 
lentes  ,   &  bientôt  une-eKtinélioa  te* 
îale  &  le  terme  des  langueurs. 

H  ilj    _      J 
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Caufès  fartîculieres  de  la   Tympaniîs^^ 
des  Femmes  en  couche, 

r 

Cette  maladie  eft  fouvent  la  fuite 
&:  l'efFet  des  faufles-couches  ,  des  ac- 
couc'hemens  laborieux  5  de  l'irrégula- 
rité  5  de  là,  diminution  ^  de  la  luppref- 
Kbn  des  lochies  y,  ou  des  purgatiôns 
trop  fortes  ;  des  mouvemens  fpafmO' 
diques  y  des  entrailles  ,  des  abus  in- 
féparables  d'un  mauvais  régime  de 
vie  ,  du  défaut  de  purgation  avant  & 
après  Tac  juchement.  Il  eft  peu  de 
femmes  en  couche  ,  qui,  après  ces 
îîégK gênées  j  ne  foient  fiijettes  à  des 
tenlîons  de  V abdomen  ,  '&  à  des  en- 
gorgemens  de  fes  vifceres  :  il  s'enfuit 
toujours  des  inquiétudes  générales  , 
des  anxiétés  V  ^^s  difficultés  de  reC- 
pirer  ,'  des  conflipationï.  Ces  accî- 
dens  foKt  tous  des  avant-coureurs  de 
latympanite  ,  qu'on  ne  peut  éviter 
qu'autant  qu'on  en  prévient  le  pro- 
grès par  les  reifources  de  l'art. 

Danger  de  la    Tympanite   dans    les 
Femmies  en  couche. 

Cette  rcaîaàie^,'^^"s  fon  comme n- 
Ceinent ,  eft  fufceptible  de  guérifon. 
5i  l'on  n'en  prévient  pas  les  progrès ,. 


DES  Femmes  en  couche;  175 
i2vaiit  qu'elle  ne  foit  totalement  éta- 
blie j  elle  dégénère  en  maladie  chro- 
nique très  -  difficile  à  guérir.  Lorjf^ 
qu'elle  s'établit  à  la  fuite  de  quelque 
maladie  ,  &  lorfqu'elle  eft  compli- 
quée d'une  hydropifîe  afciîe  ,  qui  en 
eft  le  terme  ordinaire  ,  elle  eft  abn 
foJument  incurable. 

Indications  curatives  de  la  Tympanite, 

Modérer  l'irritation  fpafmodique 
des  membranes  de  l'eftomac  &  du 
cana^l  inteftinal  ;  diminuer  la  dilata- 
tion de  l'air  qu'ils  contiennent  ,  en 
favorifer  l'évacuation  par  d'autres 
moyens  que  ceus  des  purgatifs  puif* 
fans  ;  rétablir  le  reffort  trop  relâché 
des  membranes  du  canal  inteftinal  y 
le  foutenir:  telles  font  les  vues  géné- 
rales fur  kfquelies  on  doit  établir  la 
cure  de  la  tym.panite. 

Méthode  curative  de  la  Tympanits  d0 
Femmes  en  couche. 

Lorfque  la  tympanite  dépend  de 
la  diminution  ,  ou  de  la  fuppreffion 
des  lochies ,  la  première  attention  du 
Médecin  doit  être  de  rétablir  leur 
écoulement  ,  par  les  moyens  indi- 
qués dans  le  Chapitre  qui  conceji^- 

Hir 
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cette  évacuation  (a).  Il  doit  s'att^^ 
cher  9  en  même  temps  ,  à  modérer 
l'irritation  fpafmodique  du  canal  in^ 
teftinal  ,  par  le  moyen  de  lavemens 
avec  le  lait ,  le  petit-lait ,  la  décoc- 
tion de  camomille  ,  de  mélilot ,  de 
ibmmiîés  de  mille-feuille  :  on  fait 
fondre  dans  chacun  deux  gros  de 
cryftal  minéral.  Si  la  conftipation  efl 
obiîinée  ,  on  y  délaye  deux  onces 
de  miel  de  nénuphar.  Les  lavemens 
ne  doivent  jamais  être  chauds  ,  mais 
fimpîement  dégourdis. 

L'eau  de  poulet ,  celle  de  veau  ;  la 
décoâion  d'avoine  ,  de  riz  ;  le  pétil- 
lait ,  i'infufîon  de  chicorée  blanche  , 
de  fcarrole  ,  de  fcolopendre  ,  doivent 
faire  la  boilTon  ordinaire.  On  rend 
cette  boifTon  plus  efficace  ,  en  faifant 
fondre  dans  chaque  pinte  quinze  grains 
cie  iiitre  purifié  ,  &  en  ne  la  donnant 
jamais  chaude. 

On  modère  la  raréfaâiion  de  l'air  ^ 
qui  diftend  le  canal  inteftinal  ,  par 
des  émulfions  avec  les  femences  froi- 
des j  &  le  fyrop  de  nénuphar  ;  par 
des  juleps  avec  les  eaux  diftillées  de 
pourpier ,  de  renouée  ,  de  buglofe  , 
de  plantain  ,  &  le  même  fyrop ,   ou 
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ceîui  de  coquelicot;  par  des  infufîons ,  i 
en  guife  de  thé.,  de  fleurs  de  cama-j 
miile^,  de  niéUIot,  ,d.es,baiime  du- 
Pérou  {Plante^)  On  adoucir  ces  in- 
fufloîis  5  avec  le  fyrop.^çle  limons  j  de 
vinaigre  ou;  de  frambôifè.  ; 

Si  ces  remèdes  ne  ramoIli/Tent  pas 
ie  ventre  9  on  fera  prendre  5  tous  les 
jours  5  le  matin  &  î'api^ès-niidi ,  qua- 
tre onces  ^;  chaque  fois  ^çie  liiç  épu/é 
de  parties  (égales  t  de  ,îaâ€T<GuriaIe  ,,  de 
pourpier,  d'oiêijle,  adoHipi  avec  demi- 
once  dç:  fyrop  de;  jimons.  L'u^agçr  de 
ce  fuc  ne  doit  pas  faire  interrompre 
les  ufages  précëdens..  t/norf^iî:-! 

Les  purgatifs  9  en  général  |.ne  réuf^ 
fiiTent  point  dans   ia  tympaniie - ;;>  ils; 
hû  ro;lt  fi^ême  nuifîbks  :  cependant  il 
etl  çrlTentiel  de  itenii ,  le  vesntre;  libre  , 
tant  pour  faire  rendre  des  vents,  qu^ 
pour  débarralTer  les  premières  voies 
des  matières  groffieres  ,  qui    favori- 
fent  &  augmentent;  la  raréfaction  de, 
l'air  ^  enle  ret^enant  &  en  TéciiauiFant. 
de  plus  en  plus.  On  peut  do/i ner ,  éd. 
toute   fûre tq  ,  to u s   les  ci i? q  ou.  ii k: 
joursj  deux  onces,  62  demie. ,- ou  trois  r 
onces  de  mâne  qu'on  fait  fondre  dans^ 
une  infufion  de  pariétaire»^,  dans  laT,| 
quelle  on    étend    uiie  once,   d'huile i 
fraîche  d'arnandes;  douces y;jtiréef^ns  ; 
feu,  I^prfque,;  les.  fymptçnies  ; .ds,  :  ia  i 
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tympanîte  diminuent,  on  rapprocHe 
ce; purgatif;  on  le  donne,  tous  les 
tfdis  ou  quatre   jours,  félon  kà  irf^ 

dicataons*i.^--i"--:   ùW,  H\:.:ï\,  y,  j.iic):-'^ 

'Si  les  lîialàde^s  fbôt'^ïat'gtiée^'à'îtt- 
fomnies ,  il  eft  de  toute  néceflité  de 
les  modérer  :  elles  précipiteroient ,  en 
augmentant  Térétifine  ,  le  progrès  de 
la  maladie  ,  &  la  rendroiént  incura- 
ble. Si  les  emulfions  &  les  juleps  que 
j^ai  déjà  propofés  ne  fufîifent  pss  pour 
procurer  le  fommeil  en  pareil  cas^ 
on  ajoute  à  la  pri/e  du  foir  demi- once 
de  fyrop  de  Karabé;  alors  on  n'y 
met  point  d'autre  fyrop  pour  Fadou- 
cirH'C'ell  principalement  dans  cette 
eipecè  de  tympanite  ,  que  les  narco- 
tiques modérés  ont  d'heureux  fuccès» 
c  -On  peut  faire  prendre  ,  aux  heures 
du  fommeil ,  à  la  place  du  fyrop  de 
Karabé  ,  quinze  gouttes  de  îa  liqueur 
minérale  anodine  d'HofFman  ,  &c  dix 
ou  douze  gouttes  de  laudanum  li- 
quide de  Sydenham  ,  dans  un^  taffe 
de  la  boifTon  ordinaire.  '   ' 

Pertdant  tout  le  cours:  de  cette  mé-- 
thode  curative  y  on  tient  appliqués 
fur  la  région  de  l'eftomac,  &  fur  tout 
le  ventre  àes  cataplafmes  ,  des  plantes 
iuîv^ntes,  ou  des  flanelles  imbibées 
dé  leur  décoâion.  Ces  plantes  font 
la-piloielle  ,  la  miUe-feuille  ,  la  bar- 
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àané  ,  le  fceau  de  Salomon  ,  les 
feuilles  d'artichaut  ,  de  fureau;  le 
plantain ,  la  renouée  ,  Tamaranthe  ^ 
l'ortie  blanche ,  la  biftorte  ,  les  rofes 
de  Provins ,  la  quinte-feuille.  On  ar- 
rofe  les  cataplafmes  de  vin  rouge  : 
on  en  met  environ  quatre  onces  dans 
une  pinte  de  déco(S^ion. 

Quelques  Médecins  obfervafeurs 
ont  donné  des  obfervations  aflez  fatis- 
faifantes  de  tympanites  guéries  par 
l'application  de  l'eau  à  la  glace ,  & 
de  la  glace  même  fur  Vabdomen^- 
Cette  pratique  feroit  pernicieufe  aux^^ 
femmes  en  couche ,  tant  par  rapport 
à  l'écoulement  des  lochies  ^  qu'elle' 
empêcheroit  de  rétablir,  que  par  rap- 
port à  la  difiribution  du  lait  :  qui  fe- 
roit dévoyée  ou  fuipendue  par  le  fai^- 
fiffement  des  plexus  nerveux  du  bas- 
ventre  5  qu'occafionneroient  la  froi- 
deur de  l'eau,  &  l'application  de  1^ 
glace. 
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CHAPITRE   VIII. 

De  la  Toux  en  général, 

LA  toux  ,  en  général ,  efl  une  ex- 
piration irréguliere  j  convulfive  , 
violente  ^  fonore  &  fucceflive ,  avec 
de  fortes  contraéfcions  du  diaphragme, 
des  mufcles  du  thorax  &  de  ïabdo- 
men  j  qui,  portant  fur  les  vifceres de 
ces  cavités ,  leur  donnent  des  fecouf^ 
{es  5  en  altèrent  &  troublent  les  fonc» 
lions. 

L'a<^ion  violente  &  convulfîve  de 
îa  toux  provient  de  l'irritation  des 
poumons  ,  des  bronches  ,  de  la  tra- 
chée-artere  ou  du  larynx.  Tout  ce  qui 
irrite  ces  organes  ,  au  point  de  les 
faire  contraéter  fubitement ,  doit  être 
confîdéré  comme  caufe  de  la  toux. 

Cette  aétion  irréguliere  ,  la  toux  , 
eft  effentielle  ou  fympto ma  tique  ;  elle 
eft  elTentielle  ,  lorfque  l'irritation  qui 
la  produit  fe  fait  immédiatement  fur 
les  poumons  ou  fur  les  organes  qui 
en  dépendent ,  par  quelque  caufe  in= 
hérente  à  ce  vifcere  :  elle  eft  fympt®- 
matique  ,  lorfqu  elle  \nï  efi:  commii- 
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niquée  fuccefîîvement  de  fibre  Te  iî 
fibre  5  de  membrane  en  membrane  , 
par  quelqiî'autre  vifcere  ,  ou  quel- 
qu'autre  partie  ,  en  foiiffrance.  Ces 
tous  y  l'eirentielle  &  la  fymptomati- 
que  ,  ont  des  fymptomes  généraux  ^ 
qui  leur  font  communs ,  &  de  parti- 
culiers qui  les  difiinguent  l'une  de 
l'autre.  Je  ne  faurois  les  fuivre  ea 
détail  5  fans  devenir  prolixe ,  &  fans 
fortir  de  mon  principal  objet  :  c'ed: 
pourquoi  je  me  borne  à  la  tous  des 
femmes  en  couche, 

[Caufes  ordinaires  ^de  la   Toux  de^ 
Fcmmss  en  couche, 

"1 
Un  air  trop  froid  ,  ou  trop  chaud  y 
qui  faifit  fubitement  les  femmes  eu 
couche  ;  une  fraîcheur  ou  une  cha- 
leur immodérées  ,  auxquelles  elles  fe 
font  expofées  par  imprudence  ;  trop 
de  froid  ou  de  chaleur  ,  font  les  cau« 
fes  les  plus  fréquentes  de  leur  toux 
effentielie. 

Les  caufes  de  leur  toux  iympto- 
matique  proviennent  d'un  dérange- 
ment de  l'eftomac  ,  contraélé  pen- 
dant la  groflefTe  i  de  l'irrégularité  des 
lochies  5  de  la  diminution  ,  de  la  fup- 
preffion  de  leur  écoulement  ;  de  la 
métaftaie  qui  s'on  fait ,  en  tout  eu 
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en  partie  ,  fur  quelqu'un  des  vîfcereg 

du  bas-ventre  ou  de  Ja  poitrine. 

Signes  de  la  Toux  des  Femmes  ew 
couche  5  qui  provient  dun  air  froid 
ou  dun  air  chaude 


La  toux  qui  provient  d'un  air  froid 
eft  précédée  de  légers  friffonnemens  , 
de  fécherelTe  à  la  gorge  ,  qui  devient 
înfenfîbîement  plus  confîdérable.  Elle 
efl-,  au  commencement, petite ,  féchey 
fréquente  ,  importune  ;  devient  plus 
forte  par  dégrés  ,  &  enfin  violente 
au  point  de  rendre  fenfibles  &  dou- 
loureux,  parles  fortes fecoufle  qu'elle 
occafionne ,  les  mufcles  du  thorax, 
&  les  épjgaftriques  :  quelquefois  elle 
tnflamme  la  gorge  ,  la  plèvre  ou  les 
poumons. 

Celle   qui  provient  d'un  excès  de 
chaleur,   eft  précédée    d'inquiétudes^^ 
dans  les   entrailles  &    dans  tout  le 
corps ,  d'opprefîions  ,  de  mouvemens 
fpafmodiques  ,  de  refpirations  courte^; 
&  fréquentes.  Elle  eft  d'abord  très- 
îégere  ,   &  paroît  de  peu  de  confé- 
quence  :  {es  progrès  font  plus  lents 
que    il   elle  provenoit  d'un  air  froid  ;; 
elle  devient  enfin  forte  ,  violente  , 
Se    prend   tous   1er  fymptomes    à^ 
i'auîre»- 
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Signes  de  la  Toux  des  Femmes  em 
couche  j  qui  provient  du  dérangement 
des  Lochies, 

La  toux  qui  provient  de  l'irrégula- 
ïité  des  lochies  ,  de  leur  diminution  y. 
de  leur  fupprefïîon  ,   eft  précédée  de- 
gonflemens  douloureux  à  la    région; 
Bypogaftrique  5.  &  de  météorifmes  de 
Vabdômen,  La  couleur  des  lochies  ,  & 
leur  qualité  ,  ne   font  point  naturel- 
les :  ces  fignes   eux-mêmes  font  ca- 
radiérifés   par  l'irrégularité   ,  par  la 
diminution  ou  la  fuppreflion  de   l'é- 
coulement.  Dans  ces  circonftances  j- 
la  toux  fe    manifefte  ,  augmente   & 
dievient  dangereufe  ,  feIon*la  nature' 
de  fes  caufes. 

Signes  de  la  Toux  ,- qui  provient  dm 
dérangement  de'VeJîàmac^. 

La  toux  qui  a  inquiété  les  fèmmer^^ 
pendant  la  grofTelfe  ,  fe  diffipé  fou- 
vent  d'abord  après  l'accouchement.- 
Cependant,  fi  la  membrane  interne 
du  ventricule  ,  ou  celle  du  duodénum  ^^ 
reflenî  enduites  d'humeurs  giaireufes  j? 
devenues  acres  &  irritantes  par  leur 
féjour  ;    ou  bien,   s'il  s^eû  formé  des^ 
©ngorgçmens  lymphatiques  o u  bille uxi 
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dans  les  vaifleaux  capillaires  de  ces 
membranes  ,  fur-tout  vers  Torificefii- 
péri^eur  de  Teftomac  ,  il  en  réfulte  des 
toux  fréquentes  ,  vives  -,  féches  , 
fpafmodiques  ,  convulfives.  Les  ma- 
lades en  perdent  le  fommeil  :  leurs 
digeftions  fe  dépravent  ;  leur  lait  tarit; 
les  lochies  fe  dérangent  ;  les  fon<^ions 
des  vifceres  font  dans  le  défordre  j&Cr 

Signes  delà  Toux.,  qui  provient  dç- la, 
'■     ■  métafidfe  des  hQchief,  ;  p    .  ■ 

Lorfque  les  lochies  fe  portent  5  par 
métaftafe  5  de  la  matrice  fur  quel- 
qu'autre  vifcere  ,  leur  écoulement  eft 
diminué  ou  fupprimé  dans  fes  voies 
ordinairçs»  Cependant  la  matrice  eil 
moins  fourrante  &  moins  doulpu- 
leufe  qu'elle  ne  i'étoit  auparavant, 
La  malade  réifent  un  m.al-aife  &  àes 
douleurs  dans/le  vfcere  où  fe  fait  la 
métaftafe.  Si  c'eft  dans  quelqu'un  de 
ceux  du  bas-ventre;  5  Xabdomen  -ie 
météorife  :  ^  ç'e^t  dans  la  .poitrine  , 
le»  bas -ventre  refte  tendii  ;,,  mais,  fa 
tenfion  ne  fait  pa^  de  progrès.  Ces 
différens  fieges  des  métaftafes  font 
fenfiblement  indiquas  par  des  fympto- 
mes  qui  font  propres  &  particuliers 
aux  vifceres  aifeâié s.  ,-\ ■  ^-  n- 


Ms  Femmes  en  couche.  i% 
poitrine  ,  elle  eft  annoncée  ',  dans 
l'inftant  ,  par  une  toux  qui  devient 
violente  ;  par  des  oppreflions  ou  des 
fufFocations  mortelles.  Dans  tous  les 
cas  des  métaftafes  qui  fe  font  d'un 
vifcere  à  un  autre  vifcere  ,  la  fièvre 
s'allume  rapidement  :  l'inflammation 
&  de  vives  douleurs  précédent  la  gan- 
grené qui  fe  manifefte  en  peu  de 
temps  5  &  conduit  très-promptement 
à  une  mort  inévitable. 

Méthode  curative  de  la  Toux  des 
Femmes  eriQOuche  ,  qui  provient  du 
froid. 

Lorfque  la  toux  eft  caufée  par  le 
froid  5  les  malades  doivent  garder  le 
lit ,  fe  couvrir  médiocrement ,  &  ne 
point  exciter  la  fueur.  Si  la  nature  la 
provoque  ,  fur-tout  vers  les  jours  cri- 
tiques ,  on  l'entretient  par  le  moyen 
de  la  boilTon.  On  donne  pour  boilfoa 
ordinaire  ,  une  légère  infulion  de 
bourrache,  de  parties  égales  de  fleurs 
de  guimauve  ,  &  de  véronique  mâle  , 
adoucie  avec  le  fyrop  de  capillaire , 
ou  bien  (î  la  toux  eft  violente  ,  avec 
celui  de  coquelicot.  La  boiflbn  doit 
être  un  peu  plus  que  tiède  :  fi  elle 
étoit  trop  chaude  ,   elle   feroit  nui-- 
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Il  faut  prévenir  la  fièvre  5  &  ffif-* 
fiammation  ,  par  une  diète  légère* 
On  ne  peut  permettre  que  des  bouil- 
lons faits  avec  le  veau  &  la  jeûner 
volaille. 

La  fréquence  &  la  violence  de  la 
toux  font  toujours  à  craindre  dans 
les  maladies  des  femmes  en  couche  : 
c'eft  un  motif  qui  doit  redoubler  l'at- 
tention qu'on  a  pour  elle  de  modérer 
l'irritation  des  mufcles  de  la  gorge  9 
&  de  leur  donner  de  lafouplefle.  Les 
malades  fe  gargarlferont  fouvent  avec 
parties  égales  de  lait  &  de  décoction 
tiède  de  racine  de  guimauve.  Elles 
prendront  de  temps-en-temps  une 
cuillerée  du  looch  ,  de  la  compofîtioti 
fuivante  5  qu'elles  garderont  dans  la 
bouche  y  autant  de  temps  qu'il  leur 
fera  pcÂible  ^  &  l'avaleront  fans  pré- 
cipitation 5  lorfqu'elles  ne  pourront 
plus  le  garder.  L'avantage  que  l'on 
retire  d'un  looch  ,  en  le  tenant  long- 
temps échauffé  9  dans  la  bouche  y 
c'eft  que  l'air  ,  dont  l'infpiration  ,  fe 
charge  de  fes  parties  les  plus  àivl" 
fées  5  les  porte  dans  la  trachée-artere 
ëc  les  poumons  ,  où  elles  adouciffent 
Sj  modèrent  l'irritation  de  ce  vifcere^ 
&  calm.ent  la  toux. 

P.  D^Huih  d'Amandes  douces  ,    ou 
de  Lin  5  fraîche  ^  deux  onces^ 
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De  Bldnc  de  Baleine  ,   deux  fcru- 

pules» 
Vefyrop  de  Capillaire  ,  une  once^ 
Mêlez  pour  l'ufage  prefcriî* 

Si  la  toux  &  rirritation  augmen- 
tent ,  û  le  pouls  devient  fébrile  ,   s  il 
furvient  un  point  ou    douleur  dans 
quelqu'une  des  parties  internes  de  la 
poitrine  ;  fi  les  malades  ont  une  fen- 
fation  femblable  à  celle  d'une  egrati- 
snure  ,  vers   la  partie   moyenne    ou 
inférieure  duprnum  ,  il  eft  indifpen- 
fable  d'avoir  recours  à  la  faignee  du 
bras.  Lorfque  la  faignee  du  bras  jei-^ 
térée  félon  les  forces  de  la  malade  ^. 
118  diminue  pas  les  fymptomes  de  la 
toux  9  on  a  recours  à  celle  du  pied  y 
fur-tout  fi  les  lochies  font  diminuées 
ou  fupprimées  ,   pourvu  que  le  bas- 
ventre  ne  foit    ni  tendu  m   doolou- 
i-eux  :  dans  ce  cas  ,  elle  ne  pourroit 
être  que  nuifible.  On  doit  entretenir 
la  liberté  du  ventre  ,  par   le  moyem 
de  lavemens  émoUiens» 

C'efl  par  de  tels  fecours  ménages^ 
à  propos ,  que  l'on  conduit  les  rhu- 
mes caufés  par  le  froid,  jufqu'à  leur 
déclin  ,  ou  jufqu'à  ce  que  les  malades 
Tendent  des  crachats  digérés  :  on  fou- 
tient  alors  l'expeftoration  par  des  ti- 
fanes  faites  avec  les  dattes ,  les  juju» 
hes  ^  les  figues  graifes  ,  les   raifuis^ 
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fecs.  On  prend  une  poignée  de  deu^' 
ou  trois  efpeces  de  ces  fruits  ,  qu'on 
fait  bouillir  ,  pendant  un  quart  d'heu- 
re 5  dans  une  pinte  d'eau  que  Toiî 
adoucit  avec  quelque  cuillerée  de 
miel  :  une  infufion  de  bourrache  , 
adoucie  avec  le, miel,  efl,  dans  des 
rhumes  de, cette  efpece  5  un-  fecours 
également  avoiié. 

Peu  de  jours  après  que  les  mala- 
des ont  commencé  de  rendre  des 
.crachats  digérés  ,  on  les  purge  ,  tous 
les  qjatre  ou  cinq  jours  ,  avec  une 
irifufion  de  rhubarbe  5  dans  laquelle 
on  fait  fondre  deux  onces ,  ou  deux 
onces  6c  demie  de  mâne. 

Cure  de  la  Toux  qui  provient  de  la 
chaleur. 

Un  état  de  phîogofe  générale  ,  oc- 
eafionnée  par  trop  de  chaleur  ,  exige 
que  l'on  modère  celle  de  l'aîmolphere, 
ou  celle  de  l'appartement  des  mala- 
des. Elle  doit  être  de  quelques  de- 
grés au-delFous  de  la  chaleur  natu- 
relle. Tout  ce  qui  l'écarté  de  cette 
proportion ,  contre-balance  l'équilibre 
que  la  chaleur  animale  forme  avec 
l'air  extérieur  •  &  occafioane  une 
fource  féconde  de  maladies. 

Les  faignées   du  bras  font  le  re« 
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tnede  le  plus  efficace  &  le  plusprompt 
pour  prévenir  l'inflammation  de  la 
gorge  &  des  poumons.  Si  les  lochies 
font  trop  diminuées ,  ou  fupprimées, 
on  fait  enfuite  une  faignée  du  pied. 
11  eil  rare  que  les  évacuations  de  la 
couche  fe  rétablillent  parfaitement , 
avant  que  l'inflammation  ne  foit  dif- 
fipée. 

La  boilTon  ordinaire  doit  être  une 
infufion  de  laitue,  de  fleurs  de  mauve, 
de  guimauve  ,  de  bouillon-blanc  ,  de 
violettes  de  Mars  ,  qu'on  adoucit  avec 
le  fyrop  de  violettes  ,  de  guimauve  , 
de  mauve  ,  de  coquelicot  ,  ou  d'or- 
geat. On  préfère  ce  dernier  ,  lorfque 
les  entrailles  foufFrent  de  feux  inté- 
rieurs. 

On  fe  fert  du  looch  &  de  îa  même 
tifane  dont  les  formules  font  inférées 
dans  l'article  précédent.  On  purge  , 
de  temps-éntemps  ,  avec  deux  onces 
de  mâne  ,  &  avec  une  once  de 
fyrop  de  pommes  compofés ,  dans. 
cinq  onces  d'infufîon  de  bourrache. 

Cure  de  la  Toux  qui  provient  du  dé- 
rangement  de  lEJlomac, 

Le  bouillon  ,  la  gelée  à  la  viande  , 

ïa  crème  de  riz  ,  d'orge  ,  de  gruau  , 

iuffîiént.pour  nourrir  hs  femmes  en 
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couche  ,  qui  font  affligées  de  toux 
convuldves.  Elles  ne  doivent  prendre 
à  la  fois  9  que  peu  d'alimens  ,  pour 
ne  pas  fatiguer  les  organes  de  la  di* 
geftion  ,  déjà  afFoiblis  &  irrités  par 
un   dérangement  fou  vent   chronique. 

La  boiilbn  ordinaire  doit  être  une 
légère  infufîon  de  quelque  plante  fto- 
machique  ^  adoucie  avec  l'hydromel 
fîmple.  Ces  plantes  font  le  ferpolet , 
le  tilleul  ,  la  menthe  fauvage  ,  les 
quatre  fleurs  peftorales.  Si ,  après  la 
fîevre  de  lait  ,  les  lochies  n'étoient 
pas  auflî  abondantes  qu'elles  devroient 
l'être  5  on  fe  ferviroit  avec  fuccès 
d'une  infufîon  d'aurone  mâle  &:  de 
pouliot. 

On  tient  le  ventre  libre  avec  des  la- 
vemens  ;  &  le  lendemain  de  la  fîevre 
de  lait  5  on  fait  vomir  ,  avec  l'ipéca- 
cuanha  en  poudre  :  on  en  donne  de- 
puis dix-huit  jufqu'à  trente  grains , 
îelon  les  forces  des  malades  ,  &  leur 
difpofîtion  au  vomillement.  On  fait 
prendre  enfuite  ,  tous  les  matins  ,  des 
bols  compofés  de  fîx  grains  d'extrait 
de  rhubarbe  ,  d'autant  d'extrait  de 
genièvre ,  &  de  conferve  d'œnula- 
campana  ,  ou  de  confeôion  d'hyacin- 
the ,  &  d'uni  grain  d'ipécacuanha  , 
pour  une  prife  ,  &  par-deiTus  une 
îalTe  d'infufion   de  pilofelle ,  ou  d^ 
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caille-lait  jaune.  II  eft  eilentiel  que  ce 
remède  tienne  esa£i:ement  le  ventre 
libre  :  c'eft  pourquoi  on  augmentera 
ou  l'on  diminuera  les  dofes  de  l'extrait 
de  rhubarbe  ^  félon  les  évacuations 
qu'on  en  obtiendra. 

Lorfqu'on  s'appercevra  que  la  toux 
diminue  fenfiblement  ,  on  purgera  , 
tous  les  cinq  ou  fîx  jours,  avec  une 
once  &  demie  5  ou  deux  onces  de 
mâne  qu'on  fera  fondre  dans  un  verre 
d'infufion  de  piffenlit  ,  dans  laquelle 
on  étendra  une  once  de  fyrop  de 
chicorée  ,  ou  de  pommes  ,  compofes* 
Si  5  au  contraire  ,  la  toux  refte  tou- 
jours vive  &  opiniâtre ,  il  faut  faire 
vomir  avec  l'ipécacuanha  ,&  réitérer, 
de  temps-en-temps  ,  le  même  fe- 
cours  ,  fans  interrompre  les  autres  re- 
mèdes ,  dont  on  doit  continuer  i'u- 
fage^jufqu'à  la  convalefcence. 

Cure  de  la  Toux  qui  provient  de  la 
diminution  ,  de  la  fupprejjïon  des 
Fuidanges  5    ou  de   leur  métajïafe^ 

La  toux  qui  provient  de  la  diminu- 
tion ou  de  la  fuppraflion  des  lochies 
n'exige  pas  à^s  lecours  difFérens  de 
ceux  qiîi  font  indiqués  dans  le  Cha- 
pitre qui  concerne  leur  diminution  ou 
leur  fupprefïïon  :  on  peut  y  avoir  re- 
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cours.  Il  faut  obferver  la  même  mè- 
tliode  dans  la  cure  de  la  touK  qui 
provient  de  la  métaftafe  des  lochies. 
Si  la  toux  eft  violente,  on  garantit  les 
poumons  de  fes  effets,  par  lafaignée 
du  bras ,  ptir  des  loochs ,  &  par  l'ufage 
d'une  ample  boifTon  de  navets ,  ou  de 
raves  deLimoufîn,  miellée.  Dès  que 
l'irritation  des  poumons  le  permet  , 
on  a  recours  à  des  laxatifs  ménagés  , 
à   des  purgatifs ,   &c. 


CHAPITRE     IX. 

Efquinancie ,  Pleuréfie  ,  Péripneumonic 
des  Femmes  en  couche, 

CE  s  maladies,  dont  la  première 
à  fon  fiege  à  la  gorge  ,  &  les 
autres  à  la  poitrine  ,  ne  différent  en- 
tr'elles,  qu'en  raifon  des  parties  qu'el- 
les attaquent  :  elles  font  également 
inflammatoires  &  dangereufes  ;  elles 
dépendent  à -peu -près  des  mêmes 
caufes  ,  &  on  les  guérit  par  les  mê- 
mes moyens. 
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'Vi:SCKIPTION    DE    CES   MALADIES  ; 

leurs  Symptômes» 
Efqulnancie, 

L'efquinancie  efl  une  inflammatroh 
de  la  gorge ,  qui  intéreiïe  principale^ 
ment  les  mufcles  du  larynx  &  dà 
pharynx  :  elle  eft  accompagnée  de 
jfîevre  aiguë  ,  de  chaleur  de  difficulté 
de  refpirer,  êc  d'une  gêne  confîdé* 
i-able  dans  la  déglutitiqn. 

Plcuré/ïe, 

La  pleuréfîe  eft  une  inflammatloà 
de  la  plèvre  ,  ou  de  la  partie  externe 
des  poumons  ,  avec  une  fievré  aiguë  ^ 
une  toux   fréquente  &  importune  ^ 
des  crachats   d'abord   fanguinolens  -j 
enfuite  rouilles  ,    &  enfin  blancs   & 
digérés.  Il  esifte  à  l'une  des   partiel 
latérales  du  thorax  ,  une  douleur  vior 
lente   &   poignante  ,  avec   difficulté 
de   refpirer.  Le  pouls  eft   dur  ,  fré- 
quent &  ferré  j   quelquefois   inégal. 
Les  malades  ont  le  vifage  animé  ,   Sç 
foufFrent  d'inquiétudes  dans  les  mem* 
bres  5  d'infomnies  5  &c. 
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Péripncumonle, 

La  péripneumonie  efi  une  inflam- 
mation de  la  fubliance  interne  des 
poumons  ,  avec  fièvre  aiguë  ,  dou- 
leur 5  refTerrement  de  poitrine  ,  diffi- 
culté de  refpirer,  toux  ,  &  fouvent 
crachement  de  fang.  Le  pouls  eft 
iBoins  dur  ,  &  moins  fréquent  •  que 
dans  la  pleuréfie  ;  mais  il  eft  plus 
plein  5  &  plus  fouvent  inégal ,  &  in» 
termittent. 

Divîjion  de  ces  Maladies, 

On  divife  ces  maladies  en  vraies 
Ba  en  fauffes»  Le  premier  de  ces  ca- 
raderes  eu  propre  à  celles  ,  dont  les 
femmes  en  couche  font  aiFed:ées  :  le 
fécond  n'eft  qu'un  diminutif  de  l'au- 
tre. Le  premier  eft  toujours  plein  de 
dangers  ,  il  eR  rare  que  le  fécond  ait 
j^es  fuites  funeftes. 

iaufes  de  VEfquinancie  ,  de   la  Pieu- 
réjle  ^  ù  de  la  Péripneumonie, 

Lorfque  les  humeurs ,  qui  forment 
les  lochies  ,  ne  font  pas  évacuées  par 
le  vagin  ,  ou  par  quelqu'autre.  voif 
mpius  naturelle  ,  elles  font  détermi- 

h. 
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ITîées  eKtraordinairemeat  vers  quelque 
vifcere  ;  s'y  dépofent ,  s'y  fixent  ,  &C 
ïenfl^mment  :  c'e^l  ainfi  q  l'à  la  gorge 
Selles  prodiiifent  refquiiiancie  ;  &  aux 
jpoumons ,  la.  pleuréfie ,  la  péripneu- 
monie. 

Indications  curadves  des  Efquinancies  ^ 
des  Plsuréjîes  ,  des  Péripnçumonies, 

Les  moyens  généraux ,  fur  lefguels 
on  doit  établir  la  méthode  curarive 
de  ces  maladies  ,  font  de  diminuer  la 
phlogofe  générale  ;  de  prévenir  l'in- 
flammation j  &  le  progrès  de  la  fièvre, 
de  remédier  aux  abcès  qui  font  les 
fuites  de  l'inflammation  ,  &  de  réta- 
jblir  les  évacuations  trop  diminuées  | 
ou  fupprimées.  >(> 

Méthode    curative   des   E/quinartcies^ 
Pleuréjies  &  Péripneumonies, 

Ces  maladies  exigent  une  diète  dé- 
layante, adouciifante  ,  tempérante  8t 
légèrement  diaphorétique.  Les  mala- 
des boiront ,  chaq  «e  demi-heure  ,  en- 
viron cinq  onces  dw*  décoÔloa  de  ra- 
cine de  guimauve  ,  de  feaillis  4^^ 
belle-dame  ,  de  violier ,  &w\  avec  la 
régUire.  ,, 

.    Il  faut  avoir  recpurs  à  la  fdigtiée.^a 

II] 
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"bras.,  dès  le  premier  jour  de  ïa  ms^' 
îadie  ,  &  mêa-ie  s'il  eft  poiTible  ,  dé? 
le  premier  figne  qui  Fannonce  ,:â 
moins  qu'elle  ne  commence  par  èéà 
"frilTons  ;  on  ne  doit  faignér-alor? qu'a- 
près qu'ils  font  totalement  difiîpés. 
On  réitère  la  faignée  5  jufqu.'à  deux 
&  trois  fois  ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  ,  en  ménageant  la  quantité  du 
fang  5  félon  les  forces  des  malades. 
^i  les  fargnées  du  bras  ne  modèrent 
pas  les'fymptomes  de  la  maladie  ,  on 
'"aura  recours  à  celles  du  pied.     "^'  . 

-'  Cure  dé  VEfquinancic  eu  particulier. 

Lorfque ,  malgré,  les  faignées  dn 
'pied  &  celles  du  bras ,  l'efquinancîe 
devient  fuffoquante  ,  on  a  recours  à  la 
faignée  delà  jugulaire,  &  on  appli- 
que à  la  nuque  un  am.plâtre  véfîca* 
toire  ,  dont  on  entretient  la  fuppura- 
tion  5  perdant  quelques  jours.  On  tient 
fur  la  partie  antérieure  du  cou  j  de- 
puis une  oreille  jufqu'à  l'autre,  des 
cataplafmes  de  mie  de  pain  &  de 
îait,avec  le  fafran,  jufqu'à  ce  que  l'in- 
flammation foit  difîipée  :  loriqu'elle 
a  diminué  confidérablement  ,  on  fait 
les  cataplafmes  avec  la  p^  îpe  àes 
plantes  émpliientes  ,  &  les  farines  ré- 
^ iblutives  ,    qu'on  arrofe    d'huile  de 
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^camomille.  L'ufage  'fréquent  des  gar-; 
'garifmes    efl  eiïantiel    dans   l'efquH 
nancie  :  on  les  fait  avec  ie  lait  5   oii 
'avec  le  fyrop  de  meures ,  délayé  dans 
une    décod:ion    de  racine    de    gui- 
mauve.  La   vapeur  du  lait  chaud  , 
reçue  dans  la  bouche  ,  a  fouvent  pro- 
duit des  effets  lieureux.  Dès  que  l'in?- 
flammation  eii  difTipée,  on  fait  les 
gargarifmes  avec  une  <iéco6^ion  d'or- 
ge ,  &  de  fommités  de  ronces  :  on  y 
fait  infufer  de  rofes  rouges  ;  &  on  les 
adoucit  avec  le  miel.    On  donne  des 
iavemens  5    dans  tout' le  cours  de  îa 
mala'die  ;    Se  lorfque  les  fymptomes 
diminuent ,    ou  a  recours  à  des  laxa- 
tifs doux,  tels  quelles lavemens  émot- 
liens,  lacaiîej  la  mâne',   &:c. 

Cure  particulier e   de   la  Pleur é fie  ^  & 
1,^ .  ',1  ,  '  '/  âe  j la  PéripheUmonie, 

Après  avoir  ruffîfamment^derenipli 
Jes  gros /vaiffeaux  5  les  vë/icatoires 
réuffiirent  fouvent  dans  la  pleuréfîe  & 
îa  pérîpneumcnie  5  iorfqu'ôn  les  ap- 
plique ^  dès  les  premiers  jours  ,  'fur 
le  côté  où  le.  point  Si  la  douleur  fe 
*font  reffentir  :  on  efrentretient  la  (up- 
puratipn  ,  jufqu  a  ce  que  les  fympto* 
mes  de  la  maladie  foieqt  difîipés.  Si  g 
'par  quelqu'accident  5  les  crachats  di- 

I  iij  ' 
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rninuent  trop  promptiément  ,  ou^ 
fuppriment ,  deux  véficatoirés  appll*- 
qués  au  gras  des  jambes  rétabliffent 
ordinairement  l'expeâioration. 

On  doit  faire  un  ufage  fréquent  de 
îoochs  adoucifîans  5  pour  entretenir 
la  foiiplefle  de's  mufcles  du  larynk 
&  du  pharynx  :  on  les  cpm'ppfe  de 
trois  onces  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ou  de  celle  de  lin  ,  d'une  once 
de  fyrop  de  guimauve  ou  de  coque- 
licot ,  &  d'un  gros  de  blanc  dé  ba- 
leine :  on  y  ajoute  avec  fuccès  un 
fcrupule  d'antimoine  diaphorétique.. 
Les  lavemehs  émolliens  &:  laxatifs 
font  très-néceffàires  dans'  ces  mala- 
dies :  il  faut  en  donner  5  au  moins 
deux  chaque  jour.  Dès  que  l'inflam- 
mation eft  diflîpée  ou  très-modérée  ^ 
on  fend  les  bouillons  plus  nourrifTans  : 
on  fait  la  tifane  avec  le  chiendent  & 
]a  régliife  ;  &  l'on  fait  prendre  ,  tous 
les  jours  ,  trois  prifes  de  l'apozème 
fuivant ,  en  obfervant  quatre  heures 
d'intervalle  ,  de  l'une  à  l'autre, 

P.  De  Racines  de  Pijfenlit, 

De  Buglofe^  'de   cha" 
* -...'r^  ,1     ^"^  ^^^^  demi-once,^ 
*    ,Faites-iès^  Douillir  ,  pendant  demi- 
"h'éijre  5  dans  une  pinte    d'eau  com- 
mune :  en  Ôtant  le  pot  du  feu  ,  ajou-; 


DES  Femmes  en  couche,    "ip^ 
De  F.eullks  d'Aigrémoine  ,      •'  ' 
De   Crejfon   de  fon- 
taine 5  de  toutes  en- 
femble ,  parties  égàr 
les  y  une  poignée, 
Laillez  infufer  un  quart  d'iieurerpa^ 
fez  par  une  étamine  cet  apozèmé  ;  àih 
vifez-le  en  trois  prifes  égales  ,  &  dé- 
layez dans  chacune  ,  ' 
De  Miel  de  Narbonne  ,  deux  gros,. 
Lorfque  les  garde-robeâ  commen- 
cent à  devenir  liquides  ,  par  le  moyen 
de  ce  remède^  on  fait  fondre  ,    tous 
les  quatre  jours  ,  deux*  onces  &  demie 
de  mâne  dans  la  première  pïife  y  jùl^. 
qu'à  une  entière  convalefcence.        • 


CHAPITRE    X. 

Fièvres    uturines  ,     à    la    fuite    de 

r  Accouchement. 

LE  s  fièvres ,  qui  furviennent  aux 
femmes  en  couche  ,  à  la  fuite  de 
î  accouchement ,  ou  les  premiers  jours 
de  la  couche  ,  ont  un  caraé^ere  de 
putridité  ,  ou  l'acquièrent  en  peu  de 
temps.  On  diftingue  ces  fièvres  en  hu- 
morales &  en  nerveufes.  Les  premiè- 
res dépendent  d  une  cacochymie  ,  <M 
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corruption  d'humeurs  ,  déjà  étaBlîe 
^vant  la  fièvre.  Les  autres  reconnoif- 
/eot  pour  caufe  une  irritation  phlo- 
giftique  ,qui  afFeâ:e  le  genre  nerveux^ 
met  le  dé  Tordre  dans  les  fécrétions  , 
Jdérapge  l^s  jochies  ,  corrompt  les  hu- 
4ïîeurs  qui  prennent  un  caradlere  de 
-malignité  toujours  dangereux  &  fou- 
vent  funefïe. 

Symptômes  des  Fièvres  utérines 
humorales. 


h^  pouls  dans  ces  fièvres  eft  petit 
&  fréquent.  Il  conferve  un  caradiere 
de  molleffe  ,   qui  efi:  lefFet  ordinaire 
de  la  débilité  des  fibres  des  félidés  , 
tz  de  la  diminution  ,  de  la  denfité  de 
la  partie  rouge  du  fang.  La  fièvre   a 
tous  les  jours  des  exacerbations  mar- 
quées. Il   s'établit  de  légères  fueurs 
'Jîabituelles  ,    qui-  deviennent     plus 
abondantes  dans  le  relâche.    Il  n'eiè 
pas  rare  alors  qu'il  furvienne  des  érup- 
tions à  la  peau  ,   de  mauvaife  nature. 
Ordinairement  les  lochies  ne  font  pas 
Supprimées.  Elles  coulent,    mais  en 
petite    quantité.   Elles   font  d'abord 
:d'un   rouge   pâle.    Cette    couleur  fe 
-fomient  à-peu -près  la   même  ,   pen- 
-dant  toute  la  durée  de  la  fièvre.   Au 
ilieu  de  blanchir  ,  félon  l'ordre  ordi- 
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Bàirô ,    elles    deviennent    glaireiifes 
6|C  fétides,   Les  urines  foiît_blancîiâr^ 
très  ,^^âles ,  deniawvaifeoggur.  Les; 
g^rde-rûbes^  font  grisâtres  ,  &  ^'q^\i 
j^oMit-dçconMançe.  Souvent  il  furri^ 
yieu,t  d^s  cpurs-de- ventre  fétides   &c 
glaireux  5  qui  deviennent  colliquatifs,; 
11  {e'fait  quelquefois  de_s.lu.ppurations, 
fourdes.  11  s'enfuit  des  marafmes ,  des 
fodfaii>i(iês^t^&  1^  içor^;^  ,.V  ; 

-i  :^3^&Pl'^f^îh  4f^.  J:7^  ^T.^4  ^Hii^'^Bf^^ 

^■'^'     r  ■  ■'  -'p^^^^^^v^c.  >'         /.:3ï3 
.(Ces  hevres  iqnt  continues ,  vidfeaw 

les',    inféparahles  d'inquiétudes  génét 

r^lejS]  5  d'anxiétés  cîp.ns^  ^If s'  entrailles, 

.^|:^ine;ia  fi^aîadie  ell  elle  fïéclarée^ 

^ue  les  lpchi(^s-,  deyienne,nî;  très-divl- 

f4es  5'  &:.de  ïiiaiiyaife  nature.  La  cha- 

ieuf  eft  âçre„&  mordicante  ;  le  pouls 

gros    v^^^  ?;  ft^queut,    &   foUvent 

irré:guiisr.   Les  défaillances,  font  fré- 

c^ijien|ès;i  II   s'enfuit  qUielqùefois  des 

IKOuv^çneiis    fpafmodiques    dans  ,1^ 

i>4srvêjntre  ;:Uî\e  dp^l^ur  d^ns  la  sè^ 

^0n  hipogaftrique ,    qui  fe  propage 

jufques,  dans  ïe.  vagin.   Souvent  une 

pareille  douleur  fe  fait  reffentir  vivcr- 

môntj-aud^s^^^^î  ailles,  La  langue 

eft  ,  jjaunâtre^;&  chargée  ;   le^  ufiuesl 

font  crues;  les  déjeaions  fétides.  La 
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violence   des  fymptomes  intérelTe  le 
méfentere  ,  reftomac  &  la  poitrine.* 
Ces  ac:i'4Bhs  fe  niatiifeftent  ;par-  des-" 
riaufées',  des  yomiireme/îs  ^   des  éâr- 
dialgiss  ,   des  douleurs  pleurîtiques  ^ 
des  toux  féches  5  des  inflariimaîions  ^ 
&  fe  terminent  fouvent ,  par  la  gan- 
grené &  la  mort. 

Caufcs  des  Fkvr^s  ûtéfînss  'humorales^ 

Ges  "  fièvres  prOvicnfléfff-â%TO  ca- 
cochymie  fcorbutiqae  ,  dartreufe  , 
fcrpphuleufe  ,,  vénérienne  ,  ou  de 
toute  autre  nature  ;  d'un  état  valéhi- 
dinaire  &  de  fouffrances  ,  pendant 
des^roirefles  laborieufes  >  d  iine-  rhau^ 
vaifè  nourriture  {  d'excès  ou  d^  toât 
autre  abus  comiîlis ,  pendant  la  grof- 
fefle  :  de  dérangement  de  reitomac^l 
de  glaires  :  de  crudités  ,  ou  d'h-û- 
rneurs  étrangères  pi^uiteufes ,  bilieufes 
dans  les  premières  voies;  d  engorge* 
mens  pituitéu3f  ,  bilieux  ou  ferophïï^ 
leux  dans  les  vaifTeaux.  capillaii'ès - deSî 
membranes  de  l'eftoîria'ç;  &^  dë>-iii^ 
îeftins  grêles  ;  de  pertes  Manchéà 
abondantes,  ou  des  fuinteméiis  fan* 
gulnolens  5  pendant  la  groffèire  -,'de^ 
pertes  copfidérables  dans  Taccbuche-^ 
me  ni,  &  à  fa  fuite  \  de  chagi ins  oit 


t>ES  FÈMM'ES  EN  COUCHE.  i(yj 
d'une  trifteiïe  chronique  ;  d\me  attiiof- 
phere,aqueufe  5  chaude  ,  6c  humide. 

Càiifii'  des  Fièvres  utérines  mrveufes,. 

Les  cauies  de  ces  fièvres  {ont  viiie 
nourriture  trop  forte  &:  mal  choifîe , 
un  ufage  abufif  de  boilFons  rpiritueu- 
fes  5  &  d'alimens  incendiaires ,  pen- 
dant la  grofl'elTe  ;  un  chyle  mal  di- 
géré ,  mal  conditionné  ,  qui  a  paiFé 
dans  les  voies  de  la  circulation  ;  un 
4ang  trop  denfe  &  trop  animé  ;  tn. 
tampérament  porté  à  la  colère  ,  atix 
inquiétudes  &  aux  paflions  vives;  une 
irritabilité  extrême  ,  ou  trop  exquife- 
des  fibres  menibraneufes  ;  des  irrita- 
tions violentes  faites  dans  l'accouche- 
ment à  la  matrice  &  aux  parties  qui 
dépendent  de  ce  vifcere  ;  des  mou^ 
yemens  fpaftiques  ,  ou  des  fparraea 
fréquens  j  qui  dépendent  de  l'irrita- 
tion faite  par  cette   violence. 

Vu.cs    curaûvcs    dks^  WièvreY-uiéViîïèl 
humàrdles,        ■•'  ;^  c    • 

Lorfqu'une  cacochymie  fcorbutî*- 
que,  dartreufe  ,  fcrophuleufe  ,  véné- 
lienne,  eft  la  caufe  principale  des  fiè- 
vres humorales  utérines  ,  on  doit  di- 
liger  les  vues  Guratives  dq  ces  fièvres-^ 

In 
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félon   le   caraâ:ere  qu'elles  ont  prî^ 
dans  leur  principe  ,    &  félon  les  indi- 
cations qui  font   particulières  à  cha- 
cune. Cependant ,  fî  les  malades  font 
dans  un  épuifement  qui  ne  permette 
pas  de  tenter  les  remèdes  propres  à  la 
.maladie  principale  ,  il  faut  s'attacher 
.d'abord  à  remédier  au  dérangement 
des  premières  voies  ,    à     entretenir 
. l'ordre  des  fécrétions  ,  à  favorifer  les 
;  excrétions ,  &  à  réparer  les  forces  , 
i  pour  pouvoir  en  fuite  ,    avec  quelque 
rfuccès,  prendre   la   fièvre  dans  fou 
^principe  ,  &  en  difîiper  la   caufe. 

On  doit  fuivre  ces  dernières  indi- 
cations dans  les  fièvres  qui   provien- 
nent du  dérangement  des  organes  de 
la   digeftion.  Lorfqus   i'épuifement  5 
vpccafionné  par  des    pertes  5  eft  une 
.de  leurs   caufes  principales  ,   il  faut 
.foutenir  le  ton  des  folides  ,  qui  fié* 
chit ,  &   rétablir  la  denfité  trop  af- 
foiblie  de  la  partie  rouge  -de  la  maife 
des  liquides  :  c'eft    par     ces  mêmes 
^moyens  qu'on  reniédie  à  la  débilité 
des  fibres   organiques  ,  qui  provient 
.  de  Ja  triHelTe  ,  &  d'une  atmofphere 
humide. 
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Vues  curatlves   des    Fièvres    utérines 
.  nerveufes. 

Rien  n'eft  tant  à  craindre  dans  cette 
maladie  ,  que  les  engorgemens  inflain- 
matoi-res.  On  doit  d'abord  s'occuper 
des  moyens  de  les  prévenir  ,  en  mo- 
dérant la  violence  des  fymptomes. 
Les  folides  font  irrités,  il  faut  calmer 
leur  irritation  ,  leurs  fibres  ,  leurs 
membranes  ont  pris  un  ton  trop  ré- 
haufle  ,  il  eft  effentiel  d'en  modérer 
l'érétifme.  Leurs  mouvemens  ofcil- 
Jatoires  font  irréguliers  ;  leur  ad^ion 
fyftaltique  eft  gênée  :  il  convient  de 
les  reâifier.  La  maffe  des  liquides  eft 
trop  denfe  &  agités  trop  irrégulière- 
ment j  il  faut  la  délayer  &  la  rendre 
plus  coulante  ,  afin  que  fa  circula- 
tion devienne  plus  égale ,  &  qu'elle 
oppofe  moins  de  réfiftance  à  l'aâioa 
irréguliere  àes  vailTeaux.  C'efl:  par  des 
fecours  propres  à  remplir  ces  objets.^ 
que  Ton  prévient  des  inflammations 
redoutables,  qu'on  les  modère  ,  qu'oa 
rétablit  les  évacuations  de  la  couche^ 
èc  qu'on  évite  des  gangrenés  mor- 
telles» 
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Méthode  curatlvc  des  Fièvres  utérines, 
humorales, 

Lorfque  les  fièvres  de  cette  efpece 
ont  un  principe  fcorbutique  ou  dar- 
treux  ,  on  peut,  en  même  temps  ,  re- 
médier à  leur  caufe  &  à  leurs   fymp- 
tomes.  La  foiblefTe  même  des  mala- 
des n'y  fait  point  d'obftacle  ,    parce 
que  les  remèdes ,    que  Ton   emploie 
contre  k  fcorbut  &  Iqs  dartres  ,    font 
propres  à  rétablir  le  reffort  des   foli- 
des  ,    &  la  denfité   de  la   raalîe  des 
liquides»   Il  n'en    eft  pas    de   même 
des   principes   fcrophuleux   &  véné- 
riens ,  lorfqu'ils  font  compliqués  avec 
les  caufes  des  fièvres  humorales.   Les 
remèdes  dont  on  fe  fert  pour  la  gué- 
rifon  des  écrouelles  &   de  la   vérole 
divifent  les  liquides ,    les  fondent ,  & 
par  une  fuite  néceifaire  ,  relâchent  de 
plus  en  plus  le  fyftême  des  {(^Mes.  Il 
eft  donc  elTentiel  de  retarder  la  cure 
de  ces  deux  principes  de  la  fièvre  hu- 
morale ,  jufqu  a  ce  que  les   malades 
foient    fuffîfaminent    rétablies    pour 
fupporter   les  remèdes    propres  aux 
écrouelles  &  à  la  vérole. 

Dans  ce  cas,  on  eft  dans  la  nécef^ 
fité  de  chercher  d'abord  à  remédier  à: 
k  fièvre  humorale  ,  comme  fi  dk  n© 
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proyenoit  que  d'une  iîmple  cacochy- 
Itîie;  Gofnmè  la  cure  des  'écrôueilei 
&  'de  1  a ^ V éro le  doit  ê tr e  m'iCe  au 
temps  pu  les  ipalades  font  relevées 
de  touche  ,  je  ne  la  donnerai  point 
dans  cet  Ouvrage.  On  peut  avoir  re^ 
cours  à  des  Traités  particuliers  fur  ces 
maladies. 

Symptàrh^s  â'un  prlmipe:  SaorbutU 
que  j  dam  Us  Ficvrci  humomkt 
utérines^      ^       ^     ;^  .=  ^        ; 

Ges  iymptomes  font  des  îaffîtades^ 
fpontanées  des  extrémités  inférieures  9. 
une  lourdeur  de  tout  le  corps  , -des 
dpuleiirs-vagues  'dans_  les  meîMbf ânes  y 
fur-tout^dâîîs  celles -def  la  tête  ;  &  des 
Boufîîiliires ;  au '  yifagé.  Lés-  gencives 
font  fënguinolënte^  ,  fanieufes  ,  êî 
fou  vent  il  fur  Vient  des  taches  rouges  4. 
livides  ou  noirâtrèS;  aiiX  extrêmitéi ,  é 
la  poitrine  OU'  aîBeurs*  •  ^ ' -^  ''■  ']  :  >  :ti 
;"  fLoi^iïë  qi]^^'ii  rt  y^ dft^^' ^  p!»2ï^ 
ûe,  cès'^^hip^brïies  o^t  p^êêédé  la  fo 
v^^l'bju^pafèifféMt'^vée  eMë^  oii  doît 
lia' WèoÂ^èmiQ:  liîi  ppibeipe^  ÛoibiÉ* 


-  .i ; 


iKjwe, 
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Symptômes  a  un  principe  dartreux  danl 
les  Fleyrcs  humoraUs  utjirines^,  2^ 

.;  Les  dartres  font  une  maladie  dp  I^ 
peau.  Elles  s'y  élèvent  fous  la  forme 
de  petites  puftuies  pointues  ,  très-nom- 
breufes  ,  &  di'pofées  par  places  plus 
ou  inoins  grandes ,  félon  le  nombre 
des  spu(hiÛQs  qui  les  fjori^ent.  Jplkç 
font  itrès-diiîîciles  â  gulérir  ;  cepeddarit 
quelquefois  elles  fe  diiîipeQt^  y-;  Iqrf- 
qu'il  s'eft  écoulé  àes  boutons  une 
férofité  très-légère  ,  qui  eft  toujours 
"acre    &  corrolive.  ,  r. 

La  m atier€  de  rinfenfîble  tranfpîr^*- 
tion  forme  les  dartres  à  la  pea^.  Eljq 
preud  fonLcaradtere  dartreu3fr  de  Ja 
inafTe  des  liquides ,  pri^çip^Ieitient  de 
la  lymphe  8i,  dç'la.;féro/îté  du  fang. 
Si  la  qualité  dartreufede  la  .partie  ^ 
blanche  du .  fati^  .ne,  produit .  pas  cet 
effet  par  ellermçna}^,  ,  ,  c'jqft  parce 
qu'elle' rî]'ei|,ppio,t',u|i^^  humeu^)  gu- 
reinent  dartreyfe:  ,'  ma^Sfl^ropre  .^ 
fournir*  xiflé-tîanfpifajfcioa, ,  ^àçtreufi  ^^ 
c'eft  ain/ique  la  mafle  dqfafig  fournit 
fouvent  d'urines  brûlantes  ,  une  ;.bil€ 
acre  &  corrofive  ,  fans  avoir  en  elle 
ces  qualités  déveîoppies. 

Une  humeur  dài'treufe ,  arrêtée  à 
la  peau  5  y  acquiert  par  fon  féjour  une 
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âcreté  plus  irritante  ,  '&  y  devient  de 
•plus  en  plus  corrofîve.  Si  cette  humeiiî 
■eft  répercutée  par  quelqu'accident,  ou 
par  des  topiques  imprudemment  ap-. 
pliqués  à  la  peau  ,  dans  la  vue  de  gué- 
rir les  dartres  ,  on  ne  fait  que  dépla- 
cer l'humeur  dartreufe,  qui  fe  porte 
dans  les  membranes  des  entrailles  ^ 
ou  des  vifceres ,  les  déchire  ,  &  y 
fait  des  plaies  mortelles.  Cette  hu- 
meur étant  réforbée  dans  la  mafle  des 
liquides  y  met  le  trouble  &  le  défor- 
dre  5  produit  des  fièvres  &  des  ma- 
ladies de  langueur. 

Il  y  a  plusieurs  efpeces  dé  dartres. 
On  me  difpenfera  d'en  faire  la  diffé- 
jence;  elles  font  toutes  plus  ou  moins 
dangereufes  ,  lorfqu'elles  font  réper- 
cutées. J  obferverai  feulement  qu'on 
.les  divife  en  eJfentidUs  &  enjympto- 
jnatiqucs.  Celles-ci   dépendent   d'au- 
tres caufes  5  tei!e>s  que  les  écrouelles,, 
;la  vérole 5  le  fcorbut.  Il  n'eft  que  \e.s 
remèdes  propres  à  ces  maladies  ,  qui 
puiilent  remédier  aux  dartres  qui  en 
:  dépendent. 

.  Les  dartres  eiTentielles  proviennent 
de  la  tranfpiration  infenfîbîe  dégéné- 
rée ,  &  quelquefois  d'une  humeur  hi- 
lieufe  trop  acre  ,  qui  lui  donne  fou 
caradere. 
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Méthode  curativc  des  Fièvres  utérines 
humorales  5  qui  tiennent  d'un  prin^^ 
cipe  fcorhutîque. 

Dès  les  premiers  î  ours  delà  cou- 
che ,  les  malades  fe  nourriront  dé 
crèmes  de  riz ,  de  gruau  ,  de  bouillies 
légères  de  bled  de  turquie  ,  ou  de 
farafin.  Leur  boiflbn  ordinaire  fera 
une  infufion  de  fcolopendre  ,  qu'on 
adoucira  avec  du  fyrop  de  limons  5  ou 
depine-vinette.  On  donnera  ,  tous 
les  jours  ,  un  lavement  émollient, 
•excepté  pendant  le  temps  de  la  fièvre 
de  lait. 

Dès  le  fécond  jour  de  la  couche, 
on  fera  prendre  ,  toutes  les  quatre 
heures  ,  excepté  pendant  le  temps  du 
-fommeil ,  cinq  onces  d'infufîon  d'ar- 
rnoife  ,  de  pied-de-lion  ,  de  botryx  , 
de  marrube  b*anc  :  on  fera  infufer 
dans  la  première  prife  un  gros  de 
rhubarbe  concaiTée.  On  continuera 
de  même  ,  le  troifieme  jour. 

Il  eft  à  propos  de  fufpendre  la 
rhubarbe  ,  le  quatrième  &:  le  cin- 
quième jours ,  crainte  de  faire  une 
diverfîon  à  l'humeur  laiteufe  ,  pendant 
le  temps  ordinaire  de  la  fièvre  de 
lait  ;  cependant  rien  n'empêche  de 
continuer  les  infuTions  &  les  autres 
ufages. 
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Le  feptieme  jour  de  la  couche  ,  o^ 
fera  infufer  la  rhubarbe  ,  comme  au- 
paravant ,  dans  le  premier  verre  de 
î'infufion  précédente  j  &  l'on  y  fe^^^a 
fondre  d'une  juiqu'à  deux  onces  &C 
demie  de  mâne ,  félon  l'état  de  là 
malade.  • 

Du  neuvième  jurqu'au  dix-huîtieme 
jour  de  la  couche,  on  ajoutera  dix 
beccabunga  à  l'iîîfufion  ordinaire  ;  & 
on  fera  infufer,  tous  les  jours  ,  dans 
le  premier  verre  ,  demi- gros  de  rhu- 
barbe :  on  y  fera  fondre  de  la  mâne  , 
chaque  cinquième  ou  fixieme  jour. 
Si  la  fièvre  fe  foutient  après  le  dix- 
huitieme  jour  ,  &  qu'elle  foit  compli- 
quée de  iymtomes  fcorbutiques  ,  les 
malades  feront  leur  boilTon  ordinaire 
«l'une  légère  lim.onade  cuite  ,  ou  d'une 
infufîon  à'alleluya.  Elles  prendront  , 
'dei3x  fois  par  jour  ^  le  matin  &  TiaU 
pfès-midi  5  à  la  place  des  irifuiîons'j 
quatre  onces  ,  chaque  fois  ,  de  fûc 
épuré,  de  parties  égales,  de  chicorée 
fauvage  ,  de  beccabunga  ,  de  crelfon 
de  fontaine  &  d'ofeilie  ,  ou  à'alh* 
/i/yj ,  adouci  avec  demi-once  dé  fyrop 
de  limons  ,  ou  d'épine-vinette.  On 
"purgera  ,  tous  les  huit  jours ,  pendant 
cet  ufage  ,  îùfqu'à  ce  que  la  fièvre 
&  les  fymptomes  fçorbutiques  foient 
diiïïpés. 
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Méthode  curatlve  de  la  Fievrc  utermc 
humorale  dartrcufi. 

Les  fymptomes  de  cette  fièvre  £à^t 
Butant  d'indications  curatives,  qui  dé- 
montrent la  néceflité  de  déterminer, 
€1^  géné/al  ,  l'humeur  dartreufe  vers 
les  voies  de  la  tranfpiration  ;  de  rap/ 
peller  les  dartres  répercutées  vers  la 
partie  de  la  luperficie  du  corps  où 
elles  s'étoient  établies  ,  &  d'évacuer 
par  les  garde-robes  ce  qui  pourroit 
^eiter  de  cette  humeur  dans  les  voies 
.générales  de  la  circulation  des  li^ 
quides, 

,     Les  malades  obferveront  une  diète 
cxa£t:e  ,   femblable    à   celle   qui    efl 
prefcrite  dans  l'article  précédent.  Leur 
boifTon  ordinaire  fera  d'abord  une  in- 
,fu{îon  de  laitue:  eu   de  chicorée,  fau- 
,vage.  Elles  prendront  enliiite  q.uatre 
prifes  ,  par  jour  ,  de  iîx  onces,  cha- 
cune ,  de  l'apozème  fuivant ,  en  ob- 
fervant  quatre  heures    d'intervalle;, 
.d'une  prife  à  l'autre^ 
5;    P.  Ds  Racines  de  Bardane,     ;         ^ 
De  Patience,  fau'çagf^ 
,  -  ..  ;  -  j(M  ; 'i!    4^  chaque  une  once^ 
De  Garance  ,  trois  gros, 
Coupez  par  morceaux  :  faites-les  bouil- 
lir j  un  quart  d'heure  ,  dans 
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D'Eau  commune  ^  une  pinte. 
Ajoutez  ,  en  ôtant  le:  pot  du  feo  f 
De  Fumetene  j  une  demi-poignée. 
Laiilez-les  infufer  un  quart  d'heure  5 
&  pa liez  la  licfuéur  par  lîne  étaliiine  j 
polir  Fufage  prefcrit. 

On  fera  infufer  féparement  ,   tous 
les  matins,  dans  la  première  prife,  im 
gros  d'iris  de  Florence;   8c  Ton  pur- 
gera d'abord  après  le  temps  de  la  fiè- 
vre-de  iait-,- en  ajoutant  à  la  première 
|>rnè  d'apozème  deux  ôrices  de  fyrop 
de  fleurs  de  pêcher.   On  continuera 
i'apozème  ;  &  l'on  réitérera  la  purga- 
tion,   tous  les  cinq  ou  iîx  jours  ,  juf- 
qu'à  une  entière  guérifon.^ 
'    Il  eft  d'une  nécefîlté  abfolue  ,  àhs 
le  commencement  de  la  cure  de  cette 
maladie  5    d'appliquer  un  véficatoire 
fur  les  taches  darîreufes  ,  s'il  en  exifte^ 
ou  bien  fur  les  parties  où  elles   ont 
paru.  Si  ces  parties  font  trop  délica- 
tes pour  fupporter  les  véiicatoires  ,  on 
les  appliquera  aux  environs  ,  le    plus 
près   poffibîe    des  taches    dartreufes. 
On-  entretiendra   la  fuppuration   dei 
véficaîoires  ,  par   les    moyens  Ofdi^ 
naires. 
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Méthode  curat'ive  de  la  Fièvre  utérine 
humorale, 

,  Lbrfque  la,  fièvre  utérine  humorale 
dépend  du  défordre  des  organes  de  la 
digeftion  ,  on  évacue  les  premières 
voies  avec  des  laxatifs  alliés  avec  des 
flomachiques  favonneux  ,  pris  dans  la 
clafTe  des  végétaux  qui  ont  cette  qua- 
lité ;  &  l'on  purge  de  temps-en-temps. 
r  Si  cette  fièvre  dépend  d'un  relâche- 
ment des  fibres  rqembraneufes ,  à  Toc» 
cafion  de  quelqu'une  des  caufes  ordi- 
naires de  tels  accidens  chez  les  fem- 
mes en  couche,  on  rétablit  leur  ton, 
&  l'on  foutient  leur  élafticité. 

Pour  remplir  les  premières  indica- 
tions 5  on  nourrit  les  malades  avec 
des  bouillons  de  volaille  &  de  mou- 
ton :  on  fait  infufer  aufli  dans  chaque 
prife,  en  la  faifant  chauffer  ,  quelques 
feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  ou  de 
piiTenîit.  La  tifane  ordinaire  fera  une 
décoâ:ion  de  ciendent  où  l'on  fera 
infufer  un  peu  de  régHlfe.  On  don- 
nera, chaque  jour  ,  un  lavement 
émollient  ,  pour  entretenir  la  liberté 
du  ventre ,  &  l'écoulement  des  lo- 
chies. 

Les  malades  prendront,  tous  les  ma- 
tins ;  trois  prifes  de  l'apozème  fuivant: 
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P.  De  Germandrée  , 

Des  Feuilles  de   Buglofe  j 

De  Scolopendre  ,  de 
toutes  enfemble  y 
parties  égales  j  une 
poignée. 
Jetttez  le  tout  dans  une  livre  &  demie 
d*eau  bouillante  :  laiiTez-le  infufer  un 
quart  d'heure  ;  palfez  la  liqueur  par 
une  étamine  :  faites-y  fondre  , 
De  Sel  végétal^  un  gros, 
Divifez  en  trois  prifes  égales  ,  dont 
chacune  fera  édulcorée  d'une  demi- 
once  de  fyrop  d'althûsa  de  Fernel, 
.  Le  iixieme  jour  de  l'accouchement  5 
on  fera  fondre  dans  le  premier  verre 
d'apozème,  dQUx  onces  ,  ou  deux 
onces  &  demie  de  mâne.  On  conti- 
nuera ces  apozèmes  jufqu'au  dixième 
jour  de  la  couche;  &  alors  on  en  ren- 
dra le  premier  verre  purgatif  avec 
deux  onces  &  demie  de  rr;âne  •  un 
gros  de  fel  d'Epfon^  &  une  once  de 
fyrop  de  rofes  pâles  ,  compofé.  On 
réitéreta  cette  purgation,  tous  les  cinq 
à  fix  jours ,  jufqu'à  une  entière  gué^ 
rifon.  On  augmentera  la  nourriture, 
après  le  déclin  de  la  fièvre  ,  en  la  mé- 
nageant toujoijrs ,  félon  l'état  ,  les 
forces  &  le  tempérament  des  malades. 
Le  relâchement  des  fibres  des  fo- 
Jides  j  impofe  la  nécelHié  d'avoir  re? 
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cours  à  des  toniques  proportionnées  k 
la  débilité  des  malades  ,  &  à  l'irrita- 
bilité de  leurs  fibres  nerveufes.  On  les 
nourrira  avec  des  bouillons  légers  de 
mouton  &  d^  volaille  ,  dans  lefquels 
on  fera  infufer  un  peu  de  cannelle  j, 
ou  de  fafraïi  oriental.  Elles  prendront 
pour  tifane  ordinaire  une  limonade 
cuite  5  ou  bien  une  tifane  de  chien- 
dent, adoucie  avec  le  fyrop  de  bigr^r- 
rade  9  ou  d  ecorce  d'orange. 

Les  malades  prendront  5  toutes  les 
Quatre  heures,  pendant  la  journée  , 
fans  fufpendre  la  tifane  ordinaire  , 
cinq  onces  de  décoâ:ion  de  racine  de  * 
petite  valériane  ,  ou  de  celle  de  char- 
don-benit,  ou  bien  pareille  dofe  d'in- 
fufion  de  calament  ,  de  pouliot  de 
montagne  ,  de  caflîs ,  de  petite  fange, 
ou  de  marrube-bJanc. 

Chaque  fîxieme  jour  de  cet  ufage  , 
on  ajoutera  dans  la  première  prife  un 
gros  de  fel  végétal  ta  une  once  de  fy- 
rop de  longue-vie  5  ou  de  rofes  folutif. 

Méthode  curativc  des  Fievfes  utérines 
nerveufes. 

L'eau  de  veau  ,  de  poulet ,  ou  le 
petit-lait ,  fuffifent  au  commencement 
de  cette  maladie ,  pour  boiifon  &  pour 
nourriture.  On  fait  une   faignée  du- 

bras  j 
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Lras  9  dès  que  la  fièvre  fe  déclare  j 
fans  attencire  que  les  vuidanges  dimi- 
nuent ,  ou  fe  fupp riment  :  on  réitère 
la  faignée  ,  félon  la  violence  de  la 
maladie  ;  &  on  la  modère  ,  félon  les 
pertes  ou  évacuations  plus  ou  moins 
abondantes ,  qu'elles  ont  éprouvées 
dans  l'accouchement  &  à  fa  fuite. 
On  donne  trois  lavemens  par  jour  ,  en 
différens  temps ,  d'une  décoâ:ion  de 
mauve ,  de  guimauve  ,  de  bouillons 
blanc  ,  de  graine  de  lin.  On  ap- 
plique fur  le  bas-ventre  des  flanelles 
iinLibées  de  la  même  décoâion. 

S'il  furvient  quelque  fympt^pme  qui 
indique  que  la  fièvre  de  lait  fe  com-  • 
plique  avec  la  fièvre  nerveufe  ,  il  eft 
prudent  de  ménager  les  faignées  ^ 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  ou  de 
les  fufpendre  ,  à  moins  que  les  fymp- 
tomes  ne  deviennent  plus  graves. 
Dans  cette  fâcheufe  circonftance  ,  on 
faigne  pour  modérer  le  danger  immi- 
nent ,  auquel  les  malades  (ont  expo- 
fées  ,&  pour  en  prévenir  les  fuites 
funeftes. 

Les  malades  font  extrêmement  foi- 
bles,  au  commencement  de  la  mala- 
die. On  leur  acccorde  ,  de  loin  en 
ioin ,  dans  la  journée,  quelque  cuil- 
lerée de  bouillon  :  on  augmente  peu- 
à-peu  cette  nourriture ,  après  la  Çi^yxQ 
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ce  lait;  mais  èHe  doit  toujotirs  êtr^ 
très-Iégere  ,  jtîfcïti'au  déclin  de  la  ma- 
ladie. Si  lefflymplomes  de  fa  fie\réf 
nerveufe  fé  feu  tiennent  ou  augmen- 
tent 5  après  le  teinps  de  la  fièvre  de' 
lait  5  on  continue  ies  nfages  précé- 
dens';  &  on.fait  prendre ,  tous  les 
foirs  5  aux  heiues  du  fcmmeiî,  vingt 
g0iittes\de  laliqnteurininérdle  anodrne 
d'Hoffman ,  dans  imè  talfe  d'infuiioni 
^'eOqiielico't  ^  ;mi  âkrtsr-  tïditf  'onces 
d'eau  5  diftilléé  de  pourpier,  ou  dé 
laifûe  5  qu'an  a:d'oiîcit' avec  une~  cuiî^ 
lerée' de  fyrop  de   Sîœcfias  y  ou   dt 

Qiieïqjdefois  les  niaiades  font  fati-- 
guées ,'  au  comiTiehcBffient'-de  la  lîiaHf 
ladie  5  >&  dans  fesprogiès  5  de  nau- 
fées  fréquentes  ,  'd'envie  de  vomir',' 
&  même  de  vômiîîemens.  Si  la  lan- 
gue efl  chargée  de  limon  5  ces  aCcî- 
dens  dépendent  d'embarras  dans^  le^ 
premières  ¥016*^;  fr,  au  contr^ifè^'jj 
Elle'  eft  féché  &  animée  ,  ils  font  un 
effet  de  l'irriiiatîon  nerveufe.  Dans  le 
premier  cas,  il  néceiraire  de  faire 
vomir  les  malades  ,  ^vec  ménage- 
ment ,  en  leur  faifant  prendre  de 
l'eau  îiedeémétifée  :  dans  le  fécond-, 
il  faut  rapprocher  la  boiffon '!,  ^faire 
des  fomentations  émOliientes  ■'ini'^îe 
^feas-vealie  j  dontrer ,  toutes  les  quatre 
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fleures  ,  cinq  onces  d'une  émuliloa 
légère  ,  avec  les  fémences  froides ,  Se 
celle  de  pavot  bianc  ,  qu'on  adoucit 
avec  le  fucre.  Si  le  vomifTement  fpaf- 
modique  ne  cefTe  pas,  on  rend  l'émuf- 
iion  plus  calmante  ,  deux  fois  par 
jour,  le  matin,  avec  deux  gros  de 
fyrop  de  Karabé  ;  &  le  foir  ,  avec 
iîx  gros  du  même  fyrop.  îl  faut  {uC^ 
pendre  l'ufage  de  ce  iyrop  ,  dès  que 
le  vomilTement  a  ceiïe.  On  continue 
ou  Von  fupprime  les  émuî/ions  ,  à 
raifon  des  fymptomes  qui  fubfiftent* 
S'ils  font  modérés  ,-  on  en  prend 
moins  ;  s'ils  ont  cefle  ,  on  n'en  prend 
plus  ;  mais  ,  s'ils  reftent  les  mêmes  ^ 
on  en  continue  l'ufageé 

lï  arrive  quelquefois  que  les  émuî- 
fions  s'aigrifTent  dans  l'eftomâc  :  on 
leur  fubftitue  alors  une  infufion  de 
laitue  &  de  coquelitot ,  avec  le  même. 
iyrop  ,  le  matin  &  le  ibir. 

Dès  que  les  fymptomes  de  la  ma- 
ladie Ce  modèrent  ,  on  fait  u.fage  d'une 
légère  tifane  de  chiendent  6c  de  ré- 
gliffe  ,  qu'on  égàfe  avec  le  tartre 
émétique  extrêmement  noyé  ;  on 
l'emploie   félon  la  formule  fuivante. 

P.  De  Tartre  Jllblé  ,  deux  grains, 
Faiîes-le  fondre  dans  demi-livre  d'eau 
commune  :  étendez  ,  toutes  les  heu» 
^es  5  une  cuiligjée  à  bouche  de  cette 
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eau  éraétifée  dans  un  verre  de  la  ti- 

iane  ordinaire. 

On  rendra  par  ce  moyen  îa  tifane 
plus  ou  moins  lasative  ,  félon  que 
les  indications  Texigeront ,  en  rappro- 
chant ou  en  éloignant  les  prifes  deau 
émétifée  ,  ou  bien  en  employant 
plus  ou  moins  ,  félon  fon  eiFet.  Cet 
ufage  ne  doit  pas  exclure  celui  des 
îavcmens  qu'il  faut  continuer  à  l'or- 
dinaire. 

Lorfque  la  liberté  du  ventre  fera 
conftammenî  établie  ,  on  purgera  les 
înalades  avec  deux  onces  &  demie  , 
ou  trois  onces  de  mâne ,  pour  re- 
prendre enfuite  l'ufage  de  l'eau  émé- 
tifée  ;  tous  les  trois  ou  quatre  jours  j 
on  réitérera  la  mâne.  On  continuera 
ainfi  fiiccefîivement  l'eau  émétifée , 
&  la  mâne  ,  jufqu'à  une  entière  gué^ 
rifon, 

'Remarques  fur  les  Eruptions  pourprées 
dans  les  Fièvres  utérines  humorales 
nerveufes» 

Les  fièvres  utérines  humorales  & 
iierveufes  font  quelquefois  compli- 
quées d'éruptions  pourprées  ,  qui  CKi- 
gent  Tatteniion  la  plus  férieu/ë.  Ces 
éruptions  font  trop  différentes  entre 
elles  ,  pour  avoir  pu  en  traiter  dans 
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t-e  Chapitre  ,  de  façon  à  faire  coniioî- 
tre  leurs  différens  cara£leres  ,  le  dan- 
ger auquel  elles  eKpofent  les  malade?^ 
&  les  moyens  de  les  guérir  :  j'y  fup» 
pîée  par  le  Chapitre  fuivant. 

'«^•.<> ^.^ .1  I»         I        I I    ■         M     .        un       I    <    I    ïr 

C  H  A  P  I  T  R  E    XL 

Pourpre  ou   Eruptions  pourprées    des 
Femmes  en  couche  ;  leur  différence. 

E  pourpre  ,  auquel  font  fujettes 
les  femmes  en  couche  ,  eft  diffé- 
rent de  celui  qui  furvient  dans  les 
maladies  dont  on  ne  doit  pas  rap- 
porter la  caufe  aux  fuites  de  l'accou- 
chement. 

Les  éruptions  de  cette  efpece  s'é- 
îevent  à  la  peau  ,  en  forme  de  puC- 
tules  femblables  à  des  grains  de  mil- 
let :  elles  font  rouges  &  blanches. 
C'eft  à  raifon  de  leur&lîgure,  &  de 
leur  Couleur  ,  qu'on  les  diftingue  en 
pujlules  miliaires  pourprées  ,  ou  bien 
en  pourpre  rouge  ,  &  en  pourpre  blanc. 

Les  puftules  rouges  ont  des  véfî- 
cuîes  plus  ou  moins  grandes  ^  fuper- 
ficielles  ,  qui  contiennent  un  fluide  ■: 
les  blanches  font  des  efpeces  de 
nœuds  affez  profondement  inhérens 
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E  la  peau  ;  elles  paroiffent  rudes  foos 
la  main.  Les  pullules  blanches  font  de 
deux  efpeces  :  les  unes  contiennent 
une  humeur  épaiffe  ;  les  autres  font 
diaphanes  ,  &  contiennent  une  hu- 
meur claire  &  cryflalîine.  Les  unes 
&"les  autres  rendent  une  odeur  fin- 
guliere  ,  qui  leur  eu,  propre. 

Troî/icme  efpece  d'Eruption  propre  aux. 
Femmes  en  couche. 

On  remarque  ,  chez  les  femmes  en 
couche  5  une  troilrem-e  efpece  d  érup- 
tion qui  paroît  tenir  à  la  qualité  des 
pourprées  :  elle  le  maniiefie  par  des. 
taches  irrégulieres,  qui  ,  à  peine  ex- 
cédent le  niveau  de  la  peau  ;  elles  y 
font  des  excoriations  j  ou  de  légères 
ulcérations. 

Temps  auquel  les  Eruptions  pourprées; 
fe  manifejlcnt  ;  leur  progrès  ^  leur 
durée.- 

Le  pourpre  des  différentes  eiî^eces 
commence  ordinairement  ,  le  trei- 
zième 5  quelquefois  le  feptieme  ,  le 
dixième,  ou  le  quatorzième  jour 
après  faccouchemefit.  Les  puftules 
paroiiTent  d'abord  au  cou  ;  s'étendent 
vers  la  poitrine  5  le  dos ,  ïabdomen  ^ 
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5c  gagnent  infeDiiblemenî  les  extrê- 
inités  fupérieures  &  les  inférieures  , 
2>c  couvrent^  enfin  toute  la  ftiperfîcie 
eu  corps  :  elles  ont  plus  ou  moins 
de  durée  ,  félon  qu'elles  font  aiguës 
ou  chroniques,  bénignes  ou  malignes. 

ï)h'lJion  du  Pourpre  des,  F,&mmes   cru 

couche,      s  '•;■•;-    ■ 

Le  pourpre  divifé  en  henin  &-' 
en  malin.  Le  bénin  elt  fans  fièvre  , 
&  fes  fympioraes  ne  font  pas  dange- 
reux. Le  malin  eft  toujours  avec  fiè- 
vre 5  &L  fes  fymptomès  préfentent  le 
danger  dont  lès  .malades;  font  lîlé- 
gacées.  !• 

Pourpre  henin. 

Les  pudules  rouges  font  ordinai- 
îement  moins,  dangereufes  que  les 
blanches  :  elles  fçnt  fouyent  chroni- 
ques ,  périodiques  5  &  fans  fièvre. 
Quelquefois  c§  pourpre  eft  aigu  & 
avec  fièvre  :  cependant  lorfqu'il  a 
duré  quelque  temps  ,  la  fiQvre  celle 
&  les  puduîes  font  alors  fans  danger. 
Si  les  puftules  rouges  fé  méîam.or- 
phofent  en  pufiules  blanches  5  elles 
deviennent  malignes-.  Le  pourpre  des 
femmes  cacochymes ,  &  celui  qu'on 
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a  altéré  par  des  remèdes  donnés  lîiaP 

à-propos  5    durent-  plufieurs  mois. 

La  miliaire  blanche  ,  lorfqu  elle 
n'eft  point  cryitalline  ,  les  taches 
pourprées,  fans  fièvre  ,  peuvent  être 
mifes  au  rang  des  bénignes,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  repercutées  ,  on 
rendues  de  mauvais  cara6^ere  ,  par 
des  erreurs  dans  le  régime  de  vie  : 
par  des  excès  ,  par  des  paHions  , 
on  peut  les  mettre  alors  au  rang  des 
métaftafes  les  plus    dangereufes. 

Pourpre  malin. 

Le  pourpre  blanc  efl  plus  aigu  que 
le  rouge.  Il  ell  très-rare  qu'il  foit 
fans  fièvre  ,  lorfque  les  puilules  font 
tran/parentes  &  cryftallines  :  on  doit 
les  regarder  alors  ,  comme  un  fymp* 
tome  de  fièvre  maligne.  Le  pourpre 
de  cette  efpece  n'a  pas  des  retours 
auffifréquens  que  le  rouge.  Les  jeu- 
nes femmes  tendres  &  délicates  y 
font  plus  fujettes  que  celles  qui  font 
plus  avancées  en  âge  ;  celles-ci  font 
plus  expofées  que  les  autres  aux  puf- 
tules  rouges. 
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Signes  &  Symptômes  ,  en  général^ 
qui  précédent  j  &  ceux  qui  accom- 
pagnent les  Eruptions  pourprées. 

Les  éruptions  pourprées  des  fem- 
mes en  couche  font  précédées  d'une 
horripilation  qui  eft  bientôt  fuivie 
de  chaleur,  de  laffitu  de,  d'un  abat- 
tement des  forces ,  toujours  extrême. 
Les  malades  foufFrent  d'un  ferrement 
d'entrailles ,  &  de  poitrine  ,  qui  les 
oppreife  ,  au  point  de  leur  caufer  de 
grands  foupirs  ,  ou  de  fortes  infpira- 
tions.  Elles  font  agitées  par  des  in- 
quiétudes générales ,  par  des  infom- 
îîies  ,  ou  des  fommeils  entre-coupés: 
elles  éprouvent  ,  vers  la  région  du 
dos  ,  des  douleurs  poignantes  ,  Se 
reifententfous  la  peau  des  alternatives 
de  friiTons  &  de  chaleur  ,  qui  font 
plus  particuh'érement  fenfibjes  à  la 
paume  des  mains.  Les  lochies  de- 
viennent irrégulieres  ,  diminuent  oiî 
fe  fuppriment. 

Dès  que  les  pullules  s'élèvent  à  la 
peau  ,  les  fymptomes  qui  les  avoient 
précédées  ,  fembient  diminuer  |:  le 
pouls  ,  qui  étoit  dur  avant  l'éruptioti  ^ 
devient  plus  libre  8c  plus  foupîe  ; 
l'abattement  des  forces  devient  ex- 
trême 5  &  la  peau  moins  defféçhée; 
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le  ventre  qui  étoit  ferré  fe  relâche  J 
l^s  malades  rendent  des  vents  &: 
même  des  garde- robes  :  les  puftules 
s'étendent,  groiîî(rent&  fe  rempliffent 
d'une  ichorofité  fétide;  les  urines  fontr 
moins  chargées  ,  &  les  fueurs  font 
d'une  fétidité  particulière  à  cette  ma- 
ladie. 

Les  taches  pourprées  caufent  de 
légères  perturbations  de  l'efprit;  elles 
îi'ont  point  un  caraâ:ere  critique  : 
cependant ,  de  leur  nature  ,  elles  ne 
ibnt  ni  malignes  ni  mortelles.  Ces 
taches  durent  fouvent  près  de  deux 
mois  5  &  fe  portent  de  partie  en 
partie  5  de  même  que  les  éréfipelles  ; 
il  eft  très -ordinaire  qu'elles  parcou- 
rent tout  le  corps  ,  avant  que  de  fe 
difilper  totalement. 

Signes  ù  Symptômes  qui  indiquent  que- 
les  Eruptions  pourprées  font  dange- 
reufes  ,   &  doivent  être  funejtes, 

Lorfqu'avec  des  éruptions  pour- 
prées ,  le  pouls  relie  dur  &  fréquent, 
que  les  malades  ne  dorment  pas  , 
qu'elles  ont  des  inquiétudes  généra- 
les 5  Sf  uiïQ  difficulté  de  refpirer  ,  on 
doit  craindre  les  fuites  de  ces  fymp to- 
mes :  le  danger  eft  plus  grand ,  s'ils 
^iît  li^u  après  que   les  puRules  ont 
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difparu.  Lorfque  les  urines  chargées 
&  troublent  deviennent  en  peiî  de 
temps  copieufes  ,  claires  ,  limpides 
ou  pâles  ;  lorfque  les  envies  d'uriner 
font  fréquentes  &  continuelles  ,  ou 
qu'il  furvient  une  diarrhée  avec  dou- 
leur, 5  la  gangrené  des  vifceres  du 
bas-ventre  ne  précède  la  mort  que, 
de  peii  de  temps. 

Si  les  puftules  pourprées  paroifTent 
&  difparoifFe nt 5  fans  aucune  diminu- 
tion des  fymtomes  ;  fi  l'humeur  pour- 
prée n'eft  pas  évacuée  par  quelque 
voie  ,,  après  s'être  effacée  à  la  fuper- 
ficie  ;  fi  roppreiîîon  e(l  confidérable  > 
il  la  gorge  fe  reilerre  ;  fi  l'abattement 
des  forces  ,  les  inquiétudes ,  les  an- 
sifétés  augmentent  ,  le  péril  efl  pro- 
chain. 

Les  malades  font  dans  le  plus  grand 
danger  ,  fi  ,  lorfqu'après  que  les  puf- 
toîes  font  rentrées  j  elles  reffentent 
une  chaleur  brûlante  dans  Tintérieur 
du  corps  5  tandis  qu'elles  frifibnnent 
à  l'extérieur ,  ou  bien  lorfque  l'ex- 
térieur eft  chaud  ,  &  qu'elles  reffen- 
tent  dans  Vahdomen  un  froid  confidé- 
rable.  Lorfque  ces  fymptomes  ont 
lieu  ,  la  raifon  s'égare  :  il  furvient  un 
vom.iffement  de  matières  verdâtres  , 
les  forces  s'abattent  y  la  poitrine  s'en- 
gorge 5  les  yeux  deviennent  hagards  ^ 
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il   s'enfuit  des    foibleifes  ,  clés    iyrii 
copes  ,  la  gangrené  &  la  mort. 

Caufes  des    Eruptions    pourprées    des' 
Femmes  en  couche.  ] 

Les  femmes  riches ,  qui    mènent 
une  vie  oifive  &:  fddentaire  ,  qui  dor- 
ment beaucoup  ,   fur-tout  pendant  le 
jour  ,   &   veillent  pendant  la   nuit  -^ 
celles    qui    fe  livrent   au    penchant 
qu'infpire  le  luxe  ,    qui  jouent  avec 
pafîîon  ,   qui  fenournlTent  d'alimens: 
incendiaires,  qui  fe  font  une  habitude^ 
abufive  de  l'ufage    du   thé  ,  du  café  ,:■ 
du  chocolat  ^  de  vin  pur ,   de  liqueurs^ 
fpiritueufes  ,   &    qui  fe  livrent    aux 
pafîîons  de  l'ame  ,  font  fouvent  affli- 
gées 5  dans  leurs  couches  ,  de  puftules 
pourprées. 

Les  femmes  cacochymes  ,  les  va- 
létudinaires j  celles  qui  font  d'un 
tempérament  délicat  ;  les  pléthori- 
ques ,  qui  ont  négligé  de  fe  faire 
faigner  pendant  leur  groileife  ;  celles 
qui  ont  eu  pendant  la  groifelle  ,  des 
fièvres  ^  des  dérangemens  des  digei^ 
tions  5  des  cours- de- ventre  ,  &  qui 
M'ont  pas  eu  recours  à  propos  à  des 
purgatifs  &  à  d'autres  fecours  nécef- 
fàires ,  font  très-expofées  aux  érup- 
^ons  miiiaires  malignes,  -, 


DES  FEMMES  EN  COVCHE.  zi4 
De  tels  dérangemens  ,  4e  tels  dé- 
fordres  j  font  autant  de  caufes  des 
éruptions  pourprées  des  femmes 
en  couche  ,  qui  font  ordinairement 
décidées  par  des  accouchemens  labo- 
rieux ,  par  des  pertes  de  fang ,  par 
du  froid  pris  à  la  fuite  de  l'accouche- 
ment ,  par  des  lochies  de  mauvaife 
qualité  ,  irrégulieres  y  trop  diminuées 
ou  fupprimées  5  par  le  lait  retenu  j  re^ 
percuté  ,  &c. 

Méthode  curaûve  des  Eruptions  pour-^ 
pries  bénignes.. 

Les  vues  curatives  des  puftules  be-? 
nignes  doivent  être  fixées  fur  celles 
de  la  nature  ;  elle  feule  doit  fervir  de 
modèle  :  il  ne  s'agit  que  de  la  fécon- 
der en  favorifant   l'éruption. 

Le  régime  de  vie  doit  être  fobre  8c 
modéré  ,  les  alimens  aifés  à  digérer  y 
doux  8c  humed:aos.  On  fait  prendre  ^ 
plufieurs  fois  dans  la  journée  ,  une  lé- 
gère infuiîon  dégourdie  de  quelqu'une 
des  plantes  diaphorétiqoes  ,  adoucie 
avec  du  fucre  ou  du  miel.  On  fait 
fondre  dans  chaque  prife  quatre  grains 
de  nître  purifié  :  il  fufïit  d'en  prendre 
quinie  grains  ^  chaque  jour,  qu'on 
diftribue  félon  la  quantité  de  la  boif- 
fou.  Les  plantes  les  plus  coîivenabks; 
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pour  ces  infufions  font  le  petit  Ca- 
pillaire 5  la  véronique  mâle  ,  le  thé  , 
la  bourrache  ^  le  cailis  ,  les  fleurs 
de  fureau  ,  de  tilleul  :  le  coquelicot 
convient  beaucoup  aux  heures  du 
fommeil. 

Il  eu.  néceiTaire  de  procurer  ou  d'en- 
tretenir la  liberté  du  ventre  ,  par  le 
moyen  des  lavemens  ,  avec  la  décoc- 
tion des  plantes  émollientes ,  dans  la- 
quelle on  délaye  ,  une  fois  tous  les 
deux  jours  ,  deux  onces  de  miel 
commun  ,  ou  pareille  dofe  de  calTe. 
mondée.  On  fera  prendre  ,  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours  j  à  commencer 
dès  que  les  éruptions  font  diflîpées, 
ou  en  grande  partie  deux  onces  &  de- 
mie de  mâne  dans  une  décoiSiion  de 
germandrée^Si  la  première  purgation: 
ne  procure  pas  des  évacuations  fufîî- 
fantes ,  on  fait  fondre  de  chacune  des 
autres  un  gros  de  fel  végétal. 

Si  les  taches  s'excorient  ,  il  ne 
faut  faire  autre  chofe  que  les  couvrir 
d'un  linge  fin  ,  enduit  de  eérat  de 
Gaiien  ,  ou  de  bsurre  frais.  Il  ne  faut 
pas  négliger  cette  précaution  ,  pour^ 
empêcher  que  les  excoriations  ne  dé- 
génèrent en  ulcères. 
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Met  HOD  E    p'reservativb 

Cf  curativc  dss  Eruptions  poiirpréi& 
malignes. 

Moyens  de  prévenir  les  Eruptions 
pourprées  malignes. 

De  toutes  les  éruptions  en  tout 
genre ,  il  n'en  eft  point  qui  fe  diffi- 
pent  9  reviennent  &  fe  rétabliflent 
auiîî  promptement  que  les  puflules 
pourprées. des  femmes  en  couche  :  i! 
n'en  en  point  qui  caufent  autant  de 
dérangemens  &  de  picotemens  à  la 
peau  :  il  n'en  efi  point  dont  la  cure 
foit  aufîî  délicate  &  aujffi  difficile  , 
parce  qu'il  n'eil  point  de  malade  auffi 
fufceptible  que  les  femmes  en  cou- 
che ,  des  imprefllons  des  remèdes 
donnés  mal-à- propos  ,  &  àcs  moin- 
dres fautes  commifes  dans  le  régime 
de  vie.  Tout  menace  leur  vie  ,  jui^ 
qu'à  la  moindre  irrégularité  de  Tat- 
mofphere  :  leurs  maladies ,  mjême  les 
plus  légères,  les  plus  bénignes  de  leur 
nature  ,  prennent  le  caraéiere  des  en- 
démiques qui  régnent  alors  ;  celui  des 
épidémiques  putrides  &  malignes  , 
principalement  celui  des  rougeoles  5 
des  petites  véroles  ^    6c  des  taches 
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pourprées ,  étrangères  à  l'état  de  cou* 
che.  Comme  dans  de  telles  maladies ^ 
tout  eft  danger  ,  tout  eft  péril ,  j  m- 
teiîigence  &  la  fageffe  du  Médecin 
doivent  concourir  d'un  pas  égal  à  pré- 
venir des  fuites  funeftes. 

La  nature  d'abord  après  raccon- 
chement ,  eft  occupée  à  fe  débarraf- 
fer  j  par  differens  excrétoires  ,  d'hu- 
meurs étrangères ,  accumulées ,  pour 
ainfi  dire  ,  pendant  la  groffefTe  ,  dans 
\qs  vaifTeaux  de  différens  genres  ,  ôc 
dans  le  tiffu  cellulaire.  Ou  connoît  les 
maux  infini?  que  produifent  ces  hu- 
meurs ,  lorfqu'elles  font  retenues  ,  en 
général,  dans  le  fyftême  des  vaiiTeaux, 
&  en  particulier  ,  dans  les  vifceres.  Il 
en  provient  des  fièvres  putrides ,  des^ 
fièvres  malignes ,  &  principalement 
des  éruptions  pourprées  ,  de  la  plus 
mauvaife  nature.  Il  eft  efTentiel  de 
favorifer  ces  excrétions ,  avec  un  mé- 
nagement propre  à  les  folliciter  &  à 
les  foutenir  ,  plutôt  qu'à  les  provo- 
quer. On  établit  les  femmes  en  cou- 
che dans  des  chambres  ,  &:  on  Iqb^ 
place  dans  les  lits  dont  la  chaleur 
foit  modérée  ;  fi  elle  étoit  trop  forte  5^ 
éilo.  agiroit  irrégulié/ement  fur  le  lyi- 
tême  des  folides  j  &  la  matière  tranf- 
pirable  fe  porteroit  vers  la  fuperficie  ^ 
avec  trop  d'abondance  êc  àïnégxâ^^i 
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rhé  :  fi  elle  ne  l'étoit  pas  affez  ,  la 
matière  de  la  tranfpiratîon  ne  porter 
roit  pas  à  la  peau  ;  elle  féjourneroiî 
dans*  les  vaifTeaux  capillaires  de  Iz 
fuperfîcie.  Dans  le  premier  cas  ,^les  fé> 
créîioîis  feroient  troublées  ;  les  hu* 
meurs  néceflaires ,  &  les  excrémen?* 
teufes  reiieroient  confondues  les  unes 
avec  les  autres ,  &  s'échapperoient 
par  cette  voie  ,  avec  bien  plus  ds 
perte  que  d'avantage  pour  les  malade^.r 
Dans  le  fécond  cas ,  la  matière  de  la 
tranfpiration  feroît  retenue  dans  les 
vaifTeaux  5  y  refteroit  ifolée  ,  ou  con^ 
fondue  dans  la  maffe  des  liquides  ,  &C 
y  cauferoit  des  défordres  j  félon  fa 
nature. 

La  boiffon  fera  dirigée  félon  ces 
vues  ;  elle  ne  doit  être  ni  chaude  ni 
froide  ,  mais  feulement  tiède  ou  dé- 
gourdie :  on  la  fait  d'infufions  de 
plantes  diaphorétiques  ;  ce  font  les 
mêmes  que  celles  qui  font  indiquées 
dans  la  Méthode  curative  des  Erup- 
tions bénignes. 

Des  bouillons  légers  fufîifent  pour 
la  nourriture  àes  malades  ;  dans  les 
premiers  jours  des  couche»  :  on  les 
ïend  enfuite  plus  nourriffans  ,  s'il  ne 
furvient  pas  de  Gevre  éruptive  ;  s'il 
en  furvient ,  la  diète  doit  être  des  plii^ 
Jeveres» 
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Lorfqii'à  la  fuite  de  l'accoucfte^' 
ment  5  les  malades  reftent  agitées' d'in- 
quiétudes ,  ou  des  inouvemens  fpafr 
modiques ,  avec  le  pouls  fréquent  ,  & 
des  chaleurs  d'entrailles  ,  on  fait  fon- 
dre dans  chaque  pinte  de  la  boiffoa 
ordinaire  quinze  grains  de  nître  puri- 
fié ;  &  l'on  étend,  le  matin  &  le  foir, 
dans  une  îalTe  d'infuiion  de  coqueli- 
cot, depuis  quinze  jurqu'à  vingt  gout- 
tes de  la  liqueur  minérale  anodi»e 
d'HoiTman. 

Si  les  lochies  ne  s'établiffent  pas 
dans  l'ordre  naturel,  avant  l'éruption; 
.ou. bien  (i  elles  ne  font  pas  affez  abon- 
jdantes,  on.  fe  fuppriment  ,  on  are- 
cours  à  la  fiiignée  ,  pourvu  que  ces 
accidens  ne  proviennent  pas  de  gran- 
des pertes  qui  ayent  précédé  ;  la  fai- 
gnée  alors  feroit  nuilible.  Lorfque  cette 
évacuation  eft  devenue  nécelfaire  , 
elle  eil  indiquée  par  la  plénitude  des 
vai/Teaiix ,  par  des  oppreilions  ,  de$ 
mal  aifes ,  des  inquiétudes  ,  fouvent 
par  des  pefanteurs  de  tête  ,  &  des  af- 
foupiffemens.  Il  faut  s'informer,  dans 
cette  circoniiance  ,  pour  pouvoir  fe 
décider  en  faveur  de  la  faignée  du 
bras ,  ou  celle  du  pied  ,  li  les  mala- 
des fouffrent  de  la  tête,  ou  de  la  poi- 
trine ,  plus  que  des  Teins  &  du  bas- 
ventre  :  dans  le  premier  cas  ^  la  faignée 
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eu  pied  ell  néceffaîre  ;  dans  le  fe- 
■cond  5  c  eft  ceile  du  bras  ,  fur- tout  fî 
ïabdcmen  eft  douloureux  &t  tendu. 

il  elt  néceffaîre  ,  pour  prévenir  1  e- 
ruption  5  ou  pour  la  rendre  plus  mo- 
dérée, de  tenir  le  ventre  libre  ,  &  de 
calmer  l'irritation  des  entrailles  :  on 
donnera  ^  tous  les  matins ,  un  ou  deux 
lavemens  d'une  déccéiion  adoucif- 
iante  &,  émolliente. 

Lorfqu'après  l'accouchement  ,  les 
îîialades  ont  du  dégoût  ,  des  naufées, 
des  envies  de  vomir  ,.  ou  des  vomif- 
femens ,  la  langue  chargée  de  limon, 
eu  d'autres  rymptomes  qui  indiquent 
que  les  premières  voies  font  chargées 
d  humeurs  bilieufes  ,  de  glaires  ou  de 
crudités  qui  fe  font  préparées  pen- 
dant Ja  groifeiTe  ,  il  eft  efîentiel  d'y 
Temédier  avant  la  iîevse  éruptive  ,  ou 
celle  de  lait:  fi  ces  embarras  des  pre- 
inieres  voies  fubOftoient  ,  les  érup- 
tions deviendroienî  malignes;  &  la  fiè- 
vre de  lait  dégénéreroit  en  lièvre  pu- 
tride. De  tels  fymptomes  exigent  un 
vomitif  5  avant  Féruption  des  puftu- 
Jes  :  le  tartre  ftibié  eft  préférable  à 
tout  autre  ,  par  rapport  à  la  fureté 
de  fon  effet.  On  en  fait  fondre  deux 
grains  dans  une  pinte  de  petit-lait  ,  ou 
de  la  tifane  ordinaire  5  pour  en  faire 
prendre    un  verre    5   chaque    quart 
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d'heure  5  jufqii'à  ce  qu'il  ait  fait  fuffi- 
famment  vomir  :  on  facilite  le  vomif* 
fement  par  une  ample  boiflbn  d'eau 
tiède.  Après  l'eiFet  de  ce  remède  ,  on 
modère  l'agitation  qu'il  a  caufée  ,  par 
àes  boifTons  théïformes  délayantes  & 
nitrées. 

Les  cours-de-ventre  des  femmes 
grofTes  ^  qui  font  robuftes  ,  cefTent  or- 
dinairement avec  l'accouchement  ; 
ceux  des  femmes  cacochymes  ,  ou  va- 
létudinaires 5  continuent  fouvent  pen- 
dant la  couche  ;  ces  évacuations  exi- 
gent un  prompt  fecours  ,  tant  par  rap- 
port à  l'épuifement  qu  elles  occafîon* 
nent ,  que  parce  qu'elles  rendroient 
fes  éruptions  pourprées  de  mauvaife 
nature.  Les  organes  de  la  digeftion 
font  toujours  relâchés  dans  ces  cir- 
conftances  :  on  doit  chercher  à  réta- 
blir leur  ton  ,  &  à  le  foutenir.  On  fera 
bouillir  ,  à  cqï  effet ,  deux  gros  de 
cachou  dans  trois  demi-fetiers  d'eau 
commune  ,  pendant  un  quart  d'heure: 
on  y  ajoutera,  en  ôtant  le  pot  du 
feu  5  pour  infufer  ^  deux  gros  de  rhu- 
barbe concaiîee  ,  &  vingt  grains  de 
cannelle  ,  pour  en  faire  prendre  deux 
ou  trois  onces  ,  toutes  les  trois  heu- 
res, jufqu'à  la  iîevre  de  lait ,  ou  l'é- 
ruption des  pullules.  On  fufpend  alors 
tous  les  remèdes  ;  Se  on  prefcrit  une 
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tîfane  que  l'on  fait  avec  la  corne-de- 
cerf  calcinée  ,  &  les  plantes  diapho- 
rétiques. 

Méthode  curaîlvc  des  Eruptions  pour- 
prées malignes. 

Si  les  éruptions  s^établilTent  ,  mal- 
gré les  précautions  indiquées  dans  l'ar* 
ticle  précédent ,  ou  pour  ne  pas  les 
avoir  prifes  ,  il  faut  fufpendre  toutes 
fortes  de  remèdes  ,  &  s'en  rapporter 
à  la  nature.  On  continue  les  tiianes  : 
on  y  ajoute  feulement  la  corne-de- 
cerf  5  la  racine  de  fcorfonere  &  la  ré- 
glilTe.  La  tifane  des  femmes  en  cou- 
che doit  être  tiède  :  fi  elle  ne  l'étoit 
point ,  elle  cauferoit  des  friflbnemens 
dans  tout  le  corps  ,  des  détrefles  ,  & 
les  puftules  rentreroient.  Si  la  boiffon 
éîoit  chaude  ,  elle  troubieroit  l'érup- 
tion ,  épuiferoit  par  les  fueurs  ,  & 
cauferoit  des  foiblefles  &  des  fyn- 
copes.  Tout  excès  eft  nuifible  ,  pen- 
dant les  éruptions ,  jufqu'aux  varia- 
tions du  chaud  au  froid  ,  &  du  froid 
au  chaud  ,  même  dans  les  chambres 
des   malades. 

On  doit  également  s'abftenir  de  tou- 
tes fortes  de  médicamens  échaiiffans^ 
de  potions  cordiales  &  diaphoréti- 
ques  :  le  vin  même  altéxeroit  les  éxupr 
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îîons  5  &  les  rendroit  de  mauvaife  naf 
ture.  Cependant  ,  lorfquc  le  pourpre 
rouge  eft  mêlé  avec  le  blanc  ,  que 
la  chaleur  des  entrailles  eft  confîdéra- 
ble  ,  &  que  le  pouls  eft  plein  &  fré- 
quent ,  il  faut  ajouter  le  nître  aux  infu- 
fions  délayantes  &c  diaphorétiques. 

Si  l'éruption  fe  fait  avec  trop  de 
lenteur  ,  11  les  pullules  malignes  pa- 
roiiîeot  &  difparoilTent  alternative- 
ment'; il  elles  fe  flétrilTent ,  il  faut 
que  la  boilTon  foit  plus  chaude  que 
tiède ,  &  il  eft  d'une  nécefîîté  abfolue 
d'appliquer  à  chaque  jambe  un  emplâ- 
tre véfîcatoire.  On  a  appris ,  par  l'ex- 
périence &  i'obfervation  ,  que  dans 
des  cas  fembîables ,  les  véiîcatoires 
ont  produit  des  changemens  fenlîbîes, 
en  favorifant  l'éruption  5  &  en  pré- 
venant les  accidens.  Il  convient  audî 
de  faire  prendre  ,  de  temps-en-temps^ 
par  cuillerées .  des  potions  faites  avec 
les  eaux  didillées  de  mélille  fîmple  , 
de  fcorfonere  ,  de  chardon-benit  ,  de 
menthe  ,  de  fleurs  d'orange  :  on  mêla 
deux  ou;  trois  de  ces  eaux,  à  dofes 
égales  ;  &  on  les  adoucit  avec  le 
fyrop  ;  d'œilîets.  Il  faut  fufpendre 
cette  potion  ^  lorfque  les  puilules  font 
reiîbrties  ,  &  la  reprendre  ,  dès 
qu'elles  paroifient  fe  flétrir  :  ceik 
avec  de  telles  précautions  qu'il  faut 
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en  faire  uùgQ  ,  pour  qu'il  n'arrive  pas 
d'inconvénient. 

La  violence  des  fymptomes  caufe 
fouvent  des  infomnies  &  des  inquié- 
tudes :  on  ajoute  alors  à  une  cuillerée 
de  potion  quatre  ou  cinq  gouttes  de 
la  liqueur  minérale  anodine  d'Hoff 
man  ]  ou  bien  on  donne  à  leur  place  ^ 
le  foir  feiilement  5  un  bol  de  quatre 
grains  de  pilules  de  cynogloiFe ,  &  de 
douze  grains  de  thériaque.  Si  enfin 
les  pullules  ne, fe  rétabliffent  point  , 
ou  fi  elles  n'acquièrent  pas  une  fiabi- 
lité? conltarite  5  on  fijbftituera  ,  dans 
le  jour  feulement  ,  à  la  liqueur  miné- 
rale quatre  gouttes  de  teinture  de 
myrrhe-  l'on  de  cajloréum  ,  qu'on 
réitérera  ,  de  ti-ois  en  trois  heures  ,  ou 
plus  fouvent  ,  félon  que  le  cas  fera 
plus  OU: itjoins  grave  &  urgent. 

La  fâîgnée  devient  fouvent  nécef- 
faire  ,  lorfque*,  pendant  l'éruption  ,  & 
lorfqu'elle  eft  établie  ,  les  fymptomes 
deviennent,  plus  graves  &-plus  vlo- 
■kns^  fur-tout  fi  l'on  a  lieu  de  crain- 
dre l'apoplexie  ,  l'inflammation  ou 
la  gangrené  :  s'il  refte  alors  à  la  na- 
ture quelque  relTource  5  ce  ueû  que 
par  la  fugnée  qu'on/peut  la  dévelOp* 
per  ,  &  la  rendre  utile. 

La  coriftipation  &  le  cours- de  ven' 
tïQ  font  pernicieux  dans,  les  éréjptiôns 
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pourprées  ;  ceuK-ci  les  empêchent  de 
le  former  à  la  peau  ,  par  une  diver/îon 
trop  décidée;  &  l'autre  leur  donne 
un  mauvais  cara<5lere  :  il  en  réfulte  des 
maux  infinis.  Si  la  boilTon  abondante 
ne  remédie  pas  à  àes  conftipations 
rebelles  ,  on  doit,  fans  héfiter,  aigui- 
fei  la  tifane  ordinaire  avec  le  tartre 
ilibié  :  il  fuffit  d'en  mettre  un  ^raia 
fur  chaque  pinte  de  cette  hoiffon 
qu'on  ménagera  de  façon  qu'elle  ne 
procure  que  deux  garde-robes  par 
jour,  &  non  pas  au-delà. 

Il  n'eft  point  de  prétexte  ,  ni  de  pré- 
jugé qui  ,  dans  de  telles  circonftan- 
ces  ,  doive  faire  tolérer  l'ufage  des 
fels  neutres ,  principalement  du  Tel  de 
duobus  :  il  feroit  pernicieux.  On  ne 
doit  permettre  les  purgatifs  les  plus 
doux  9  que  lorfque  les  éruptions  dé- 
clinent,  fe  dilîîpent  naturellement, 
&  que  les  fymptomes  de  la,  iievre  di- 
minuent avec  elle»  ,  -;     \. 

Lorfque  les  évaciiations>  font  trop 
abondantes  ,  une  tifane  faite  avec  la 
corne-de-cerf  râpée  &  torréîiée  ,  & 
la  mie  de  pain  ,  peut  être  de  quelque 
fecours.  Si  les  forces  font  abattues  , 
on  étend  dans  chaque  pinte  deux  ou 
trois  cuillerées  à  bouche  d'eau  d-e 
fleurs  d'o>ai>ge  :  On  peuî^aufli  y  faire 
infuféj:  quelque: plante  aromaîique. 

Le 
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Le  dévoiement  étant  ceiTé  ,  &  les 
éruptions  difîi  :ées ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  purgatifs  doux  &  toni- 
ques ,  tels  que  les  infufions  de  rhu- 
barbe j  de  miroboîans  citrins ,  la  dé- 
co6^ion  de  tamarins  ,  dans  lefquelîes 
on  dilTout  la  mâne  ,  dont  on  régie 
les  dofes  ,  félon  le  tempérament  ,  la 
force  ,  ou  la  débilité  des  malades. 

Si  ,  vers  l'état  ou  le  déclin  de  la 
maladie  ,  il  furvient  des  fignes  de 
coiiiquation  ,  tels  que  des  iiieurs  noc- 
turnes abondantes  j  des  diarrhées  fé- 
reufes  5  des  hémorrha'gies  ,  une  pe- 
fanter  dans  tout  le  corps ,  une  foi- 
blefle  générale  des  extrémités  ,  une 
couleur  à  la  bafe  des  pufluîes  ,  brune 
ou  livide  ,  on  fait  ufage  de  tifanes  , 
avec  les  tamarins  ,  le  citron  ,  la  bi- 
garade ,  le  quinquina  j  la  cafcarille^ 
On  étend  dans  ces  tifanes  de  l'efprit* 
de- vitriol  ,  ou  de  fouffre  5  jufqu'à  une 
agréable  acidité. 

Les  puflules  pourprées  chroniques 
exigent  de  férieufes  attentions ,  fur- 
tout  lorfqu'elies  durent  des  mois  en- 
tiers 5  &  qu'elles  font  périodiques.  Si 
elles  dépendent  de  vices  fcorbuîi- 
ques,  dartieux  ,  fcrophuleux  ,  véné- 
riens 5  on  ne  les  guérit  que  par  des 
remèdes  propres  à  la  maladie  dont 
elles  ont  pris  Is  caraâ:ere  que  l'on  diir 

L 


242-         Maladies 

tiiigue  par  des  flgnes  qui  lui  font  pro- 

près. 

Si  les  puilnles  ne  font  qu'un  effet 
de  i'affe^^ion  pourprée  ,  on  fait  un 
long  ufage  d'apozèmes  faits  avec  les 
racines  de  patience  faux=age  ,  de  pif- 
fenlit,  de  bardane  ,  d'ofeiilejde  char- 
don^benit  ,  de  chardon-roland  ;  on 
y  fait  infufer  ia  fumeterre  ,  la  chi- 
corée fauvage  ,  la  germandrée  ,  la 
rhubarbe  concafTée  5  à  petites  dofes  ; 
6c  Ton  prefcrit  un  régime  de  vie  con- 
venable au  caraderedes  puftules  ,  à 
leur  complication  avec  d'autres  ma- 
ladies 5  &  au  tempérament  des  ma* 
lades. 


CHAPITRE 


Œdèmes  des  extrémités  inférieures  des 

Femmes  en  couche, 

'Œdème  ,  en  général  ,  efè  une 
ftumeur  blanche  ,  molle  5  fans  in- 
flammation ,  cédant  à  l'impréfTion  du 
doigt  5   &:  la  retenant  quelque  temps. 

Caractère  de  VŒdeme, 


Cette  maladie  doit  être  regardée 
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comme  une  Iiydropifîe  des  extrémi- 
tés inférieures  :  elle  ne  diffère  dss 
autres  hydropifies ,  que  par  les  parties 
qu'elle  occupe.  Dans  la  cavité  du  ven- 
tre ,  c'eft  une  afcite  :  dans  la  poitrine , 
c'eft  une  liydropifîe  de  poitrine  ;  dans 
la  tête ,  une  hydrocéphale  ;  dans 
toute  la  fuperfïcie  du  corps ,  une  ana- 
faïque  ou  ieucophlegmatie. 

Symptômes  de  l Œdème. 

L'œdème,  à  me fure  qu'elle  a1ig- 
ïîiente  ,  caufe  une  pefanter  &  une 
tenfîon  dans  les  membres  ou  dans  les 
parties  qui  en  font  attaquées  ;  elle  eft 
froide  à  la  main  de  ceux  qui  la  tou- 
chent :  cependant  ce  froid  ne  fe  fait 
pas  refTentir  aux  malades  ;  elles  ne  s'en 
apperçoivent  pas.  Le  ventre  ,  dans 
cette  maladie,  eft  tantôt  relTerré  ,  tan- 
tôt lâche  :  les  urines  font  pâles,  épaif^ 
fes  5  &  en  très-patite  quantité  ;  la  peau 
devient  enfin  luifante  ,  féche  ou  tranf- 
parente  ,  au  point  que  l'on  apperçoit 
les  vaiiTeaux  fanguins. 

Lorfque  l'œdème  des  femmes  en 
couche  fe  forme,  elle  fe  porte  quelque- 
fois d'une  extrémité  à  l'autre  ,  âc 
revient  à  celle  où  avoir  commencé.  Il 
fe  fait  de  la  férofité  qui  produit  l'œ- 
deme  des  métaitafes  faccefTives;  elle 
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fe  fixe  enfin  :   les  malades  font  hen- 

reufes ,   lorfque  ce  n'eft  pas  dans  les 

vifceres. 

Caufes  de  l Œdème  des   Femmes  en 

couche. 


Ces  caufes  font  im  tempérament 
délicat  &  pitiîiteux  5  de  grandes  pertes 
de  fang  ,  ou  des  fiipprelîions  des  vui- 
danges. 

Dans  les  tempéramens  délicats  & 
pituiteux  ,  les  membranes  des  vaif- 
féaux  perdent  de  leur  relTort  &  de 
leur  élafticité  ,  par  le  travail ,  les  dou- 
leurs de  raccouehement  ^  &c  les  per- 
tes de  l'accouchement  &  de  la  cou- 
che. Les  vailTeaux  lymphatiques  n'ont 
que  très-peu  d'élail'cité  qui  leur  foit 
propre  ,  &  manquent  d'une  aâ:ion 
luffifante  pour  continuer  &  peutfoute- 
tîir  la  progreffion  de  la  lymphe  ,  des 
■extrémités  inférieures  vers  le  cœur  ; 
elle  s'arrête  dans  fes  propres  vaideauxj 
s'infiltre  dans  le  tifîu  cellulaire  ,  y 
croupit  &  forme  des  tumieurs  œdéma- 
teiîfes. 

Le  fang  efl  appauvri  par  de  gran^ 

des   pi^rtes  :   les  molécules  de  ce  li- 

-quide  déclinent  de  leur  union  ;   &  le 
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âéCordre  fe  met  dans  ieur  concours  ; 
la  férofité  fe  dégage  5  s'en  fépare  , 
pa/Te  5  s'infiltre  ou  s'épanche  dans  le 
tifTu  cellulaire  des  extrémités ,  ou  re- 
lâche les  folides  5  de  plus  en  plus  :  de- 
là des  tumeurs  ,  des  œdèmes. 

La  fupprefÏÏon  des  vuidanges  don- 
ne occafion  à  ce  que  les  vaiifeaux  du 
fang  5  fur-tout  ceux  des  vifceres  du 
bas-ventre  ,  s'engorgent ,  fe  gonflent , 
fe  roidiiTent,  &  ne  coniervent  qu'une 
éîafticité  forcée ,  quirfetarde  la  progrefl 
fîon  des  liquides  :  la  lymphe ,  la  férc- 
fité  5  trouvent  partout  dans  ce  défor- 
dre  ,  des  obftacles  qui  s'oppofent  à 
leur  progreffion  des  extrémités  vers 
le  centre  ;  elles  s'arrêtent ,  fe  dé- 
voient ,  s'infiltrent  ou  s'épanclienî 
dans  le  tiilu  cellulaire  ,  &  fonrient 
des  tumeurs  œdémat^ufes  aux  cuilTes, 

Indications  curaîlves  de  VŒdcme  des 
Femmes  en  couche. 

Donner  de  la  denfité  aux  jfîuides 
àes  femmes  qui  font  d'un  tempéra- 
ment pituiteux  ;  dureflort  ,  &  de  l'ac- 
tivité à  leurs  folides  :  rem.édier  à  l'ap- 
pauvriiTemiCnt  du  fang  de  celles  qui 
font  épuifées  par  des  pertes  ;  relever 
h  ton  de  leurs  fibres  organiques  ,  de 
leurs  membranes  ,  &  foutenir  leur 
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éiaflkiîé  ;  diminuer  la  quantité  de^ 
liquides  ,  qui  engorgent  les  vaiiîeimx 
dans  la  fuppreffion  des  vuidanges  r 
modérer  rérétifme  des  folides  ,  Se  ré- 
tablir leur  foupîeiTe  élaftique  ;  telles 
font  les  vues  curatives  générales,  que 
Ton  doit  remplir  dans  cette   maladie. 

Méthode  c  u  r  a  t  i  v  k 
de  rŒdtme  des  Femmes  en  cou- 
ehe. 

Cure  de  VŒdeme  qui  provient  de  ta. 
débilité  du  tempérament» 

On  remédie  à  l'œdème  qui  pro- 
vient d'un  tempérament  foible  &  pi- 
tuiteux ,  par  un  régime  fortifiant ,  fans, 
être  incendiaire  ,  par  des  appéritifs  ,: 
àes  diurétiques  ,  par  de  légers  purga- 
tifs toniques ,  &  par  le  fecours  de  la 
gimnafîique. 

La  nourriture  doit  conflfter  en  dès 
potages  à  la  viande ,  avec  des  carrotes^ 
des  oignons  ,  des  poireaux  :  on  y  fait 
infufer  du  cerfeuil ,  du  creiTon  de  fon- 
taine 9  du  heccahunga  j  du  céleri  ;  on 
permet  l'ufage  de  la  chicorée  fauvage, 
de  l'endive  ,  des  cardons ,  des  arti- 
chauts préparés  au  bouillon  ,  du  bif 
cuit  de  mer  ^  des  rôties  au  vin  &  au; 
fucre. 
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'  On  fera  la  boiiTon  ordinaire  d'in- 
fnfioiis  &  de  décodions  de  fruits  d'al- 
'kekenge  ,  de  turquette  5  de  racine  de 
calcltrapa  ,  &  de  fafiafras  ,  nîtrées  ^ 
qu'on  adoucira  avec  du  fucre  5  ou  avec 
le  fyrop  des  cinq  racines  appéritives. 
Les  malades  prendront,  tous  les 
matins  ,  ou  de  deux  jours  l'un  ,  félon 
leurs  forces  ,  deux  taffes  de  décoc- 
tion de  bayes  de  genièvre  5  dans  la- 
quelle on  fera  infufer  deux  fcrupu- 
les  ,  ou  un  gros  de  rhubarbe  con- 
calTée  ,  en  obfervant  une  heure  d'in- 
tervalle  5  d'une  prife  à  l'autre.  Elles  fe 
purgeront ,  tous  les  hiili  ]oms ,  2"eo 
fleux  gros  de  féné  mondé,  en  infu- 
fîon  y  un  gros  du  fei  végétal ,  &  deux 
onces  de  mâne.  On  fera  ,  deux  fois 
par  jour  ,  le  matin  &  le  foir ,  des  fric- 
tions féches,  très-légères  ,  fur-touî  le 
corps  5  avec  des  linges  à  demi-ufés , 
ou  bien  avec  des  broffes  d'Angleterre. 

Cure  de   l'Œdème  occa.jionné  par  de 
grandes  perus» 

On  doit  donner  l'attention  la  plus 
férieufe  à  l'abattement  à^s  forces  5  qui 
eft  5  chez  les  femmes  en  couche  ,  la 
fuite  ordinaire  des  grandes  pertes; 
mais,  comme  la  réparation  des  forces 
n'eft  pas  de  la  compétence  de  l'art , 
on  ne  peut  l'attendre  que  de  la  feuk 
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nature.  Rien  ne  la  féconde  auiîî  nti- 
lement  qu'un  régime  de  vie  ,  propre 
à  l'état  d'épuifement ,  cù  font  les  ma- 
lades 5  &  que  i'éloignement  des  paf- 
fions  de  l'ame  ,  &  des  excès  de  tou- 
tes les  efpeces. 

La  viande  àes  jeunes  animaux  y 
pourvu  qu'ils  foient  parfaitement  for» 
mes  5  efi  la  plus  nourïiilanîe  ,  la  plus 
reiîaurante  ,  &  la  plus  à  la  portée  des 
ellomacs  foibies  :  la  jeune  volaille 
ïeil  plus  que  la  vieille  ,  l'agneau  l'eft 
plus  que  le  mouton  3  le  veau  plus  que 
le  bœuf.  Un  ancien  préjugé  avoit 
prévalu  contre  cette  vérité  ;  mais  en- 
Rn  elle  a  été  développée  par  îa  rai- 
fon  ^  éclairée  par  l'expérience  jSc  con- 
firmée par  Tobfervation. 

Les  pertes  des  liquides  &  des  foli- 
des  5  les  forces  des  uns  ,  &  la  denfîté 
d'es  autres  ,  ne  font  réparées  que  par 
le  chyle  &  le  fuc  nourricier.  Le  bon 
chyle  eft  le  réfultat  des  digeftioos  ai- 
fées  &  faciles  ;  il  répare  &  nourrit  le 
fang  5  félon  fa  nature.  Le  chyle  &  le 
fuc  nourricier  font  le  produit  de  la 
fubftance  gelatineufe  des  alimsns  : 
cette  fubflance  eft  moins  développée 
&  moins  abondante  dans  les  vieux 
animaux  que  dans  les  jeunes  ;  elle  efl 
moins  analogue  à  la  qualité  du  fuc 
ourxicier  ,  &  moins  propre  à  réta- 
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Wir  la  fubftance  des  folides.  D'ailleurs 
la  viande  des  jeunes  animaux  exige 
moins  de  travail,  du  côté  de  l'eftomaCy 
pour  être  digérée  ;  &  les  fucs  digeftifs 
la  pénétrent  ,  la  divifent  &  la  con- 
vertilTent  en  chyle  ,  avec  moins  de 
difficulté  que  des  viandes  plus  fermes , 
plus  denfes ,  8c  plus  compa£les ,  telles 
que  celles  des  vieux  animaux. 

Les  farineux  tiennent  la  première 
place  5  parmi  hs  fubilances  végétales, 
pour  réparer  les  pertes  de  la  malle  du 
fang ,  &  celles  du  fyftême  des  foli- 
des :  on  doit  les  préférer  ,  dans  les 
épuifemens  furvenus  à  Foccaiion,  des 
pertes  des  femmes  en  couche  ,  à  tous 
autres  alimens  de  ce  genre. 

On  doit  donc  nourrir  les  femmes 
en  couche  5  qui  font  dans  l'épuife- 
ment  ,  d?  bouillons  ,  de  potages,  de 
gelées  j  faits  avec  la  jeune  volaille  , 
les  agneaux  ou  les  jeunes  moutons  , 
le  veau.  Elles  mangeront  de  la  viande 
de  ces  animaux  ,  autant  que  leur  état 
îe  permettra  ,  ou  de  tous  autres  5  tels 
que  les  pigeons  5  les  perdreaux  5  les 
lapéraux.  On  leur  permettra  des  œufs 
frais  ,  du  riz  ,  du  gruau  5  de  la  fe- 
moule  5  du  fagou  ,  du  falep  ,  cuits  à 
Feau  ou  au  bouillon  ,  en  forme  de 
gelées  ou  de  potages. 

La  boilTon  ordinaire  fera  de  l'eaii 
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panée  ,  une  légère  déco(5i:ion  de  rît 
ou  de  gruau  ,  dans  laquelle  on  fera  in- 
fufer  de  la  pimpreneile  :  on  leur  per- 
mettra aux  repas  un  peu  de  vin  rouge 
avec  beaucoup  d'eau.  Elles  prendront^ 
tous  les  jours  ,  le  matin  &  Taprès- 
midi  ,  quelques  tafles  d'infufîon  de 
^^tite  fauge  ,  de  caflis  ,  de  fom mirés 
dexpetite  centaurée  ,  ou  de  camo- 
mille 5  avec  du  fucre. 

Les  malades  feront  des  exercices 
modérés  ,  fe  procureront  des  amufe- 
miens  fains  ,  &  de  leur  goût.  On  ne  les 
purgera  que  d'après  des  indications 
qui  l'exigent  ;  on  choiiira  les  purga- 
tifs dans  la  claiTe  des  toniques  modé- 
rés. 

Cure    de  VŒdeme  occajïonné  par   la 
fupprejjîon  des  Vuidanges, 

On  réduit  les  malades  à  une  diète 
févere  ,  au  bouillon  de  veau  &  de  vo- 
laille ;  à  des  tifanes  légères  ,  avec  les 
racines  d'arrêîe-bœuf ,  de  perfil ,  ou 
de  fenouil,  &  enfin  avec  îe  chiendent 
&  la  fcorfonere ,  lorfque  les  mem- 
branes des  vaifTeaux  du  bas-ventre 
reprennent  leur  fouplefîe  naturelle  : 
on  ajoute  alors  quinze  grains  du  Tel  de 
genêt  5  dans  chaque  pinte  de  boilTon» 

On  diiîipe  l'engorgement  âes  vaif- 
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féaux  5  par  le  moyen  des  faigaées  du 
bras ,  réitérées  félon  les  indications 
prifes  de  Fescès  de  la  pléthore  Se  des 
antres  fymptomes.  On  donne  des  la- 
vemens  émoiliens,  pour  modérer le- 
rétifmes  des  membranes  des  vailTeaux 
du  bas- ventre  5  &  pour  rétablir  leur 
élafticité.  On  emploie  d'ailleurs  tous 
les  autres  fecours  qui  font  indiqués 
dans  le  Chapitre  où  il  elt  traité  de  la 
fuppreflion  des  vuidanges  ,  parce  que 
î'œdeme  fe  difîipe  ,  lorfque  cette  éva- 
cuation eft  rétablie.  Il  eft  cependant 
à  pîX)pos  de  féconder  alors  la  nature  j 
par  des  diurétiques  modérés  ,  &  des 
purgatifs  légers  :  la  guérifon  de  l'oe- 
dème en  ei\  plus  prompte  &  plus  af 
furée. 
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SECTION    QUATRIEME. 

Maladies  des  Femmes  en  couche  j. 
qui  proviennent  du  lait  retenu  dans^ 
fes  vaifleaux  ,  ou  répercuté. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Accldens  qui  proviennent  du  lait 
retenu  dans  fes  vaijjeaux  ^  ou  ré- 
percuté, 

LE  lait  des  femmes  en  couche 
provient  d'une  fource  féconde  ^ 
élevée  &  entretenue  par  la  nature. 
Il  fe  dépofe  dans  les  mammelles  où  , 
dans  vingt-quatre  heures  ,  il  prend 
une  qualité  étrangère  5  &fe  corrompt  ^ 
lorfqu'il  eft  retenu.  Rien  n'eft  aulîi 
peroicienK  que  le  lait  retenu  dans  les 
fubflances  animales.  S'il  féjourne 
trop  long-temps  dans  fesvaifTeaux,  me 
dans  le  îillii  cellulaire,  il  caufe  dans 
les  feins ,  des  battemens ,  des  élan- 
cemens  5  des  douleurs,  des  dépôts  , 
des  inflammations  5  des  Xuppurations 
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S'il  pénètre  dans  les  vaifTeaux  du 
fang  ,  ou  dans  ceux  de  la  lymphe  ,  iî 
corrompt  la  maiie  de  ces  liquides  9 
met  le  défordre  dans  les  fon<B:ions ,  & 
les  pervertit.  Il  caufe  des  fièvres  pu- 
trides &  malignes ,  fouvent  pourprées^ 
des  dépôts  fymptomatiques  y  en  diffé- 
rensvifceres,  ou  en  différentes  parties; 
des  appopleides  ,  des  paralyfies ,  des 
démences  ,  ou  des  maladies  chroni- 
ques ,  qui  font  traîner  le  relter  de  la 
vie  dans  les  foufFrances  5  ou  dans  les 
langueurs. 

On  connoît  les  écueils  auxquels 
font  expofées  les  femmes  en  couche  y 
par  le  danger  de  l'accouchement  ; 
par  £es  fuites,  fur-tout  lorfqu'il  eft  la- 
borieux, ou  contre  nature  ,  &  par  les 
maladies  qui  en  proviennent»  Les  ac- 
cidens  qui  leur  furviennent  ,  à  Focca- 
fion  d'un  lait  croupiifant ,  forti  de  ùs 
routes ,  ou  répercuté,  les  expofent  à 
des  périls  toujours  inftans  ,  &  fouvent 
mortels  ,  fur  tout  îorfqu'iîs  font  com- 
pliqués avec  d'autres  maladies  de  la 
couche. 

Les  mères,  qui  ont  le  malheur  de 
ne  pouvoir  pas  nourrir  leurs  enfans  , 
font  à  plaindre  par  la  violence  qu'el- 
les font  à  une  tendrelTe  légitime  ,  8c 
par  les  accidens  auxquels  elles  font 
expofées  3  en  ne  nourrilTaiit  pas.  Cel- 
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les  qui  font  fourdes  à  la  voix  perçante 
de  la  nature ,  &  qui  fe  refufent  à  ce 
devoir  de  leur  état ,  trouvent  fouvenî 
de  juflcsfujets  de  repentir,  dans  lob- 
jet  de  leur  injuftice. 

Le  premier  foin  de  ces  oieres  cou- 
pables ei\  d'oppofer  des  obftacles 
puifTans  aux  voies  qui  fournirent  le 
lait ,  pour  qu'il  ne  parvienne  pas  jus- 
qu'aux mammelies  ,  &  à  l'en  chalTer  j 
lorfqu'il  y  eft  parvenu  ,  malgré  les 
efforts  qu'elles  ont  faits  pour  l'en  dé- 
tourner. Ces  moyens  peuvent  être 
comparés  à  des  digues  qu'on  oppofe 
au  courant  de^  eaux  vives  ;  on  arrête 
les  eaux  ;  mais  elles  inondent  le  ri» 
vage.  On  arrête  le  lait  :  il  paffe  dans 
les  vaifleaux  de  tous  les  genres  ,  8^ 
dans  tous  les  réduits  où  il  peut  pé- 
nétrer 9  &  y  caufe  les  défordres  dont 
font  fuicepîibles  les  parties  6î  les  or- 
ganes dans  lefquels  il  fe  diitribue  tou- 
jours irrégulièrement. 

Les  feuls  moyens  que  l'on  puifîe 
mettre  en  ufage  pour  diHiper  le  lait  5 
avec  le  moins  de  danger,  font  delaif^ 
fer  à  la  nature  le  foin  de  le  di/îiper. 
On  la  féconde  dans  cette  opération  5 
en  tenant  les  feins  exaéiement  cou- 
verts 5  pour  les  garantir  des  impreiP- 
fions  trop  vives  de  l'atmofphere  ,  en 
y  entretenant  une  douce  chaleur  ->  en 
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faîfant  tetter  les  mères  par  leurs  en- 
fans  ,  ou  par  d'autres ,  ou  bien  en  les 
faifant  fucer  par  des  femmes  ;  en  ex- 
pofant  les  feins  à  la  vapeur  de  Teau 
chaude  ,  lorfqu'ils  font  trop  engorgés 
de  lait  ;  en  appliquant  aux  mamme- 
lons  le  goulot  de  bouteilles  échauf- 
fées. J'ai  détaillé  tous  ces  moyens 
dans  le  fécond  Volume  de  la  Confer- 
vation  des  Enfans  :  on  me  difpenfera 
de  les  répéter. 

Le  lait  retenu  d^ins  le  (yilême  gé- 
néral des  vaiffeaux  y  produit  des  défor  • 
^res  confîdérables  :  fa  répercuHîon  ^ 
{es  métaftafes  font  de  très  dangereux 
effets  à  la  peau  ,  dans  le  tiiïu  cellulai- 
res ,  dans  les  chairs ,  dans  les  muf- 
cles  ,  dans  les  vifceres  de  la  tête  ,  de 
îa  poitrine  ,  du  bas-ventre. 

Les  engorgemens  laiteux  font  indi- 
qués :  en  général ,  par  les  fièvres  qu'ils 
produifent  ;  par  celle  qu'on  appelle 
communément  fitvre  de  lait  ,  &  par 
d'autres  fièvres  de  mauvaife  nature* 
Les  métaftafes  laiîeufes  font  marquées 
par  des  inquiétudes  ,  des  agitations  y 
des  toux  féches  &  fréquentes  ,  des 
douleurs  de  tête  ,  àes  anxiétés  dans 
les  entrailles ,  <kc. 
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CHAPITRE    II. 

De  la  Fièvre  de  Lait. 

A  fîevre  de  lait  ell  toujours  acci- 
dentelle ,  &  fymptcmatique.  De 
toutes  les  femelles  vivipares,  les  fem- 
mes font  regardées  comme  les  feules 
qui  y  foient  expofées;  &:  il  en  eil  qui 
n'en  font  point  atteintes.  Parmi  les 
femmes  robuftes,  qui  nourrifTent  leurs 
enfans;  parmi  celles  qui  habitent  les 
campagnes  ,  &  qui  font  accoutumées 
à  Fesercice  &  au  travail  ,  quelques- 
unes  en  font  exemptes  ;  &  piuiïeurs 
parmi  les  autres  ne  s'en  apperçoivent 
pas. 

Les  femmes  ,  fur-tout  celles  des 
villes  5  qui  corn  mettent  habituellement 
des  abus  dans  le  régime  de  vie  ;  celles 
qui  font  foibles  :  celles  qui  font  les 
valétudinaires  ,  celles  ^ui  ne  nourrif- 
fent  pas  leurs  enfans,  doivent  s'atten- 
dre à  la  fîevre  de  lait  ,  qui  ,  au  lieu 
d'être  benigae  ,  comme  elle  Ï^H  de 
fa  nature  ,  devient  chez  elles  un  prin- 
cipe d'autres  maladies  ,  pleines  de  dan- 
gers ,  &  auxquelles  fouvent  elles  fuc- 
combenî.  D'après  ces  coniidéxaiions  ^ 
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on  doit  regarder  la  fièvre  de  lait  5 
comme  (impie  &  comme  compli- 
quée :  lorfqu'elleell  compliquée  ,  elle 
prend  le  caraâere  des  inflammatoires^ 
àQs  putrides,  des  malignes  ,   &c. 

Symptômes  de  la  Fièvre  de  Laîu 

Vers  le  quatrième  jour  de  la  cou- 
che ,  quelquefois  plus  tard  ,  il  fnrvienî 
des  friiFons  plus  ou  moins  forts  ,  mar- 
qués par  un  pouls  concentré  ,  par  la 
pâleur  du  vifage  &  des  ongles  ;  par 
descrifpationsfpafmodiques  des  houp- 
pes nerveufes  de  la  peau;  par  un 
claquetement  des  , dents,  une  foif 
confidérabie  ,  des  inquiétudes  dans 
tout  le  corps ,  principalement  dans  Iq^ 
membres.  Cet  état  de  détreiTe  con- 
tinue ,  tantôt  deux  heures  ,  tantôt 
moins  :  quelquefois  il  ne  fait  ,  pour 
ainfi  dire,  que  paroître  &  fe  diiîiper. 

La  chaleur  fliccéde  aux  frilFons  : 
elle  devient  violente  ;  les  lochies  di- 
minuent; le  pouls  s'élève  ;  les  inquié- 
tudes augmentent  ;  la  tranfpiraîioo  s'é- 
tablit ;  les  mammelles  fe  gorgent  de 
lait  ;  la  refpiration  eft  gênée.  Après 
trente  ou  quarante  heures  de  fouf- 
france  ,  la  fièvre  fe^termine  par  des 
fueurs  copieufes  :  fi  elle  dure  plus 
long-temps ,  elle  dégénéré  en  inâam^ 
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Çaufes  de  la  Fièvre  de  Lait, 

Les  fucs  alimectaires  aboutifTent  de 
toutes  parts  dans  la  matrice  ,  pendant 
la  groffeiTe,  pour  fervir  à  la  nourri- 
ture du  fétus.  Ce  vifcere  5  dont  le 
volume  éîoit  immenfe  ,  fe  relTerre 
après  l'accouchement  5  reprend  fon 
état  naturel  ;  &  une  partie  àes  fucs 
alimentaires  eft  déterminée  vers  les 
mammiClles  ,  pour  y  fournir  le  lait 
deftiné  par  la  nature  pour  fervir  à 
la  nourriture  de  Tenfant. 

Le  changement  de  la  détermination 
progreffive  de  ce  fuc  laiteux  ne  peut 
quaffeëter  des  femmes  dont  les  fibres 
font  délicates ,  &  fouvent  trop  fufcep- 
tibîes  d'irritabilité.  Peu- à-peu  les  vaif^ 
féaux  s'engorgent ,  fur-tout  lorfqu'ils 
n'ont  pas  affez  d'élafticité  pour  fe  dé- 
velopper :  leurs  membranes  agacées 
font  bientôt  en  fouifrance.  Il  furvient 
des  frifTons  qui  font  l'effet  de  l'irri- 
tation :  les  engagemens  augmentent  ; 
les  membranes  àes  vaiffeaux  en  font 
de  plus  en  plus  irritées  ;  le  fang  s'é- 
chauffe ;  la  fièvre  s'allume  ,  &c. 
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Le  lait  provient  du  chyle  (a).  Le 
chyle  pafTe  des  voies  de  la  digeftion  , 
ou  desvaiffeauxlaétés  méfentériques  , 
vers  le  haut  de  la  poitrine  ,  &  les  glan- 
des axill  aires  ;  il  fe  purifie  dans  ces 
routes  ;  &  les  vaifTeaux  îaâ:és  thora- 
cliiques  le  diflribuent  dans  la  {uhf- 
tance  fpongieufe  des  mammelles* 
Ceft  dans  les  mammelles  que  le  chyle 
fe  perfectionne  &  forme  le  lait,  quel- 
quefois même  à  la  faveur  delà  fièvre  5 
lorfque  la  débilité  des  membranes  des 
vaiffeaus  la  rend  néceffaire  aux  vues 
de  la  nature  ,  pour  perfectionner  cette 
foné^ioiu 

L'abondance  du  lart  ne  caufe  aux 
femmes  en  couche  ,  que  des  incom- 
modités légères  ,  lorfque  la  fièvre  eft 
modérée  ,  ou  qu'elles  n'en  ont  point  : 
mais  comme  ,  pendant  la  fièvre  5  tout 
eft  irritation  ;  îorfqu'elle  eftconfîdéra- 
ble  ,  le  lait,  en  gonflant  les  mammel- 
les 5  diftend  leurs vaiileaux ,  comprime 
leurs  glandes ,  les  engorge ,  irrite  hurs 
fibres  nerveufesj  concourt  à  augmen- 
ter Iqs  jfymptomes  fébriles  ^  la  phîo- 
gofe  5  &  caufe  l'inflammation  ,  lorf- 
que ces  fymptomes  font  extrêmes. 


(a)  Voyei  le    Traité  des   Fleurs  blancheSs, 
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Indications  curatlves  de  la  Fièvre  i^ 
Lait, 

La  fièvre  de  lait  n'exige  pas  des 
remèdes:  la  feule  nature  fe  fuffità 
elle-même  pour  la  terminer  fans  dan- 
ger. Cependant,  comme  quelquefois 
elle  fe  complique  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
toujours  aifé  de  prévoir  les  fuites  de 
fa  complication  qui  la  rend  dange- 
reufe  ,  il  convient  de  modérer  l'irri- 
tation du  genre  nerveux  ,  pendant  le 
froid;  de  favori  fer  la  dilatation  des 
mammelles,  de  foutenir  la  tranfpi- 
ration  j  &  d'entretenir  la  liberté  du 
ventre. 

CureMe  la  Fièvre  de  Lait, 

Les  malades  ne  doivent  prendre 
que  du  bouillon  léger  ,  pendant  la  fiè- 
vre de  lait  :  il  eft  très -à-propos  d'y 
faire  infufer  quelques  tiges  de  cer- 
feuil 5  ou  de  céleri.  On  les  échauffe 
modérément  ,  pendant  les  friifons  , 
avec  des  ferviettes  chaudes  :  on  leur 
interdit  toute  boiifon  ,  &  même  le 
bouillon  ,  pendant  fa  durée. 

Dès  que  la  chaleur  commence  h  fe 
déclarer  j  il  faut  faire  boire  copieufe- 
ment  d'une  infufion  dégourdie  de  vé- 
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ronique  mâle  ,  de  fcabieufe  ,  de  cété- 
rac  ,  de  fleurs  de  tilleul,  ou  de  ca- 
momille. On  fait  des  embrocations 
fur  les  feins  ,  avec  l'huile  rofat  ;  celles 
de  lys ,  d'amandes  douces  ,  ou  de  ca- 
momille. On  fait  prendre  quelques  la- 
vemens,  dans  le.  déclin  de  la  iievre , 
avec  une  décoâ:iofl  des  plantes  émol- 
lientes. 

CHAPITRE  III. 

Fièvres  inflammatcires  ,  f  putrides  & 
malignes  j  à  la  fuite  de  la  Fièvre 
de  lait. 

Fièvre  inflammatoire  laiîeufe. 

A  fièvre  inflammatoire  ,  qui  fe 
complique  avec  la  fièvre  de  lait, 
qui  en  eft  une  coninuation  ,  ou  qui 
furvient  après  qu'elle  a.  celî'é  ,  prend 
le  caraélere  de  la  fièvre  putride  ner- 
veufe  ,  qui  furvient  après  raccouche- 
ment  :  les  fymptomes  de  l'une  &  de 
l'autre  font  de  la  même  nature.  Les 
caufes  de  ces  fièvres  ne  différent  en- 
îr'eîles  9  que  parla  différence  des  or- 
ganes affligés.  L'une  provient  de  la 
plîlogQfe-,  U  derinflaïuaiaUon  de  la 
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iriatrice,  ou  des  parties  qui  en  dépen» 
dent  ;  &  l'autre  ,  de  celles  des  mam- 
melles.  La  phlogofe  ;  Tinflammation 
de  la  matrice  ,  £c  celle  ôqs  mammel- 
les  5  intérefTent  également  le  fyftême 
nerveux  &  vafculeux  j  &  toute  la 
malTe  des  liquides. 

Cure  de  la  Fièvre  inflammatoire 
laiteufe. 

Cette  fièvre  répond ,  par  Tes  caufes , 
à  la  fièvre  utérine  inflammatoire  ner- 
veufe  5  qui  a  lieu  ,  à  la  fiiite  de  l'accou- 
chement. Les  fyraptomes  de  l'une  & 
de  l'autre  font  femblables  ;  leurs  indi- 
cations curatives  font  les  m.êmes  :  elles 
exigent  les  mêmes  fecours ,  la  même 
diète  ,  les  mêmes  ménagemens  ,  la 
même  méthode  curative. 

De  la  Fièvre  putride  laiuufe. 


^ 


Cette  fièvre  a  été  précédée  de 
uelque  vice  des  lochies  ,  de  quelque 
éfordre  dans  leur  écoulement ,  de 
la  fi'evre  putride  utérine  ;  ou  bien  elle 
eft  ur  effet  de  caufes  analogues  à  la 
putridité  ,  qui  ont  été  développées 
par  la  fièvre  de  lait.  Les  plus  ordinai- 
î<îs  de  ces  caufes  font  une  cacochy- 
niie,  un  état  valétudinaire  ;  des  victs 
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cîe  la  digeflion  ,  commencés  pendant 
la  groiTeire  ,  continués  par  le  travail 
de  raccouchernenî  ,  &  accomplis  par 
la  révolution  du  lait.  ^ 

Cme    de  la    Fièvre    putride    laitcufe. 

Les  fymptomes  de  cette  fièvre  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  fièvre  uté- 
rine ;  ils  font  autant  d'indications 
équivalentes  ,  qui  exigent  les  mêmes 
fecours  de  Fart.  La  répercufîion  du 
lait  ,  fon  retardement  dans  fes  pro- 
pres vaifleaux  ,  &  fa  déviation  dans 
des  vailTeaux  étrangers  5  &  dans  le 
tifTu  cellulaire  5  peuvent  rendre  l'une 
de  ces  fièvres  plus  grave  que  l'autre  ; 
mais  elle  conferve  toujours  le  carac- 
tère qu'elle  a  pris  dans  fon  principe  : 
il  doit  faire  la  bafe  de  la  méthode  ch- 
rative  qui  lui  eft  propre.  Cependant  , 
on  doit  avoir  la  prévoyance  &  l'atten- 
tion de  placer  les  remèdes ,  de  les 
varier  ,  de  les  m^odérer ,  de  \qs  fuf- 
pendre  ,  félon  les  indications  piifes 
de  l'état  préfent  de^  la  maladie  ,  8^ 
des  efforts  que  fait  la  nature  ,  pour  y 
fubvenir. 

Fièvre  maligne  miliaire  laiteufe. 

Les  pullules  malignes  de  ce  ca- 
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raétere  ne  fe  manifeftent  qu'après  la 
fièvre  de  lait  ,  vers  îe  feptieme  ,  le 
dixième,  ou  le  quatorzième  jour  de 
la  couche.  Elles  font  ordinairement 
moins  dangereufes  que  celles  qui  pro- 
viennent des  lochies  :  cependant  elles 
font  quelquefois  mortelles.  Celles  qui 
dépendent  de  la  première  caufe  ont 
pour  principe  un  fang  déjà  vicié  ;  & 
les  autres ,  un  lait  forti  de  £es  voies. 
Celles-ci  ont  d'abord  un  cara<5ler@ 
d'aigreur  qui  fe  manifefte  aux  fens  : 
les  autres  ont  pour  caufe  une  putri- 
dité  qni  tend  toujours  à  devenir  gan* 
greneufe. 

Méthode  curatlve  des  Fièvres  malignes 
miliaires  laiteufes, 

•  Les  caufes  différentes  de  ces  fièvres, 
&:  des  puftules  qui  les  caraâ:érifent , 
ne  font  que  peu  de  différence  dans 
leurs  fyfriptomes  ;  ils  font  à-peu-près 
les  mêmes.  Cependant  ,  comme  la 
plilofe  &  l'inflammation  carad:éri- 
fent  principalement  les  fièvres  mali- 
gnes laiteufes  ,  il  faut  ,  pour  en  modé- 
rer la  violence  &  en  p^  évenir  le  pro- 
grès 5  prodiguer  les  boiffons  délayan- 
tes ,  diaphorétiques.  On  modère  leur 
£â:ion  5  au  comamencement  de  la  ma- 
ladie j   en  n'en  donnant  que  des  in- 

fufîon^ 
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xiîfufîons  très-légères ,  bc  en  les  émul-:. 
fionnanî  avec  les  fémences  de  pavot 
blanc  5  de  melon  ,  les  pignons  doux  ; 
les  piiiaclies  ,  les  amanaes  douces  : 
on  les  adoucit  avec  les  fyrops  de 
capillaire  j  de  violettes  ,  à'alîhœa  ,  de 
nénuphar* 

La  faignée-  devient  indifpenfable  , 
dans  le  progrès  ,  &  fouvent  dans  l'é- 
taÉ  de  la  maladie  ,  fur-tont  lorfque 
celle-ci  fournit  les  mêmes  indications 
qui  font  circonflanciées  poi  r  la  met-, 
îre  en  ufage  dans  la  fièvre  malignej 
qui  provient  des  lochies. 

Il  eft  effentiellement  nécelTaire  d'ap* 
I    pliquer  les  véficatoires    aux  jambes, 
'     pour  favorifer  l'éruption  des  pufuiies 
malignes,  pour  en  prévenir  la  méx^^Ç•^ 
I    tafe  j  &  pour  en  garantir  les  vifceres: 
on  doit  5  dans  tout  le  rcfie  de  la  cure- 
;.     fe  comporter  5   félon    ks   ir.dications 
I     de  la    fièvre  éruptive  ,  qui  provient 
du   dérangement   des    lochies  ;    elles 
font  les  mômes  que  celles    de  la   pu- 
tride laiteufe  :  on  me  difpenfera    de 
les  répéter.  Les  précautions  qu'il  f^ut 
prendre  dans  ces  maladies ,  font   cir- 
conftanciées  dsns  ce  même  Chapitre: 
on  peut  y  avoir  recours. 


M 
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CHAPITRE    IV. 

Eruptions   ,   pourprées  j     la'iteufes    j 
bénignes, 

CEs  efpeces  d'éruptions  font  fans 
iîevre ,  &  n'afFe^èent  que  la 
peau.  On  peut  les  regarder  comme 
des  crifes  j  parce  qu'ordinairement 
elles  n'ont  rien  qui  tienne  d'un  ca- 
laâere  Tymptomatique.  Elles  fe  dil^ 
fipent  5  vers  le  dixième  jour  de  leur 
éruption,  &  deviennent  furfuracée s  , 
en  fe  diiiipant.  Elles  reffemblent  alors 
à  des  dartres  farineufes,  &  caufentles 
mêmes  démangeaifbns.  On  peut  voir 
tout  ce  qui  concerne  ces  éruptions  ^ 
dans  le  Chapitre  où  il  eft  traité  de 
celles  qui  font  occafionnées  par  le 
vice  des  lochies. 

'Attentions  néccffaires  dans  les  Erup- 
tions 5  pourprées  ,  laiteufes  ,  te- 
nignes. 

Ces  éruptions  ne  font  pas  une  ma- 
ladie ;  elles  n'ont  pas  befoin  d'une 
méthode  curative  particulière.  Cepen- 
dant ,  comme  la  moindre  faute  com:; 
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ïîîîfc  dans  l'ufage  des  fîx  chofes  noa- 
naturelles  les  fait  changer  en  pourpre 
malin  ,  il  faut  avoir  l'attention  la  plus 
fcrupuleufe  de  prévenir  qu'elles  ne 
dégénèrent.  On  doit  fe  comporter  , 
à  cet  effet ,  pendant  toute  leur  durée , 
de  même  que  fi  elles  faifoient  une 
vraie  maladie  :  on  en  trouvera  la  Mé- 
thode curative  ,  dans  le  Ch  pitre  que 
j'ai  indiqué  à  la  fin  de  l'article  pré- 
cédent. 


CHAPITRE    V. 

Furoncles  qui  furviennent  à  la  fuite  des 
Etuptions  pourprées, 

E  s  furoncles  font  de  petites  tu- 
meurs phleg  Tioneufes  ,  qui  n'ex-^ 
cèdent  pas  la  groffejr  d'un  œuf  de 
pigeon.  Elles  s'élèvent  à  lu  peau  , 
en  pointes  roi'ges,  doiiloureufes  qui 
abcédent  ,  fans  que  le  corps  des  fu- 
roncles fuppure. 

Ces  tumeurs  furWennent  ordinaire- 
ment à  la  fuite  des  éruptions  pour- 
prées ^  ou  quelque  temps  après 
qu'elles  ont  difparu.  Elles  fe  fuccé- 
dent  p  ndant  pludeurs  nuis  ;  6c  il 
'femble  qu'elles  fe  propagent  par  leuj? 

Mij 
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durée.  Les  furoncles  tiennent  du  Ca^ 
ïciSiere  des  éruptions  qui  les  ont  pré- 
cédés. Après  la  miliaire  bénigne  j  ils 
foiît  d'une  nature  bénigne;  mais  ils 
ne  font  pas  fans  danger  ,  à  la  fuite 
des  éruptions  pourprées  de  mauvais 
caraâiere. 

Il  eft  très-rare  qu'il  furvienne  des 
furoncles  aux  femmes  en  couche  ,  Se 
cprès  la  couche  ,  lorfque  les  éruptions 
pourprées  ont  été  parfaitement  gué- 
ries :  ce  n'eitque  lorfqu'il  a  reilé  dans 
îa  maffe  des  liquides  des  humeurs 
étrangères ,  d'une  qualité  approchante 
de  celle  des  puduies  pourprées.  La 
nature  ,  toujours  occupée  à  purifier 
lefang,  rejette  ces  humeurs  vers  la 
fuperficie  du  corps  ,  où  elles  forment 
ées  tumeurs. 

Indications  curativcs  des  Furoncles  des 
Femmes  en  couche. 

L'objet  de  la  nature  ,  qui  confifte  à 
rejener  la  fuperficie  àes  humeurs 
étrar  gères ,  qui  menacent  Tes  fonc- 
tions, ell  une  loi  pour  le  Médecin  , 
qui  doit  faire  la  règle  de  fa  conduite 
dans  la  cure  de  cène  m.aladie.  S'il  ne 
peut  pas  panenirà  expuifer  cette  hu- 
.imeur  par  hs  pores  de  la  peau  ,  pprès 
•l'avoir  fuffifammenî  divifée  &  atté- 


\ 
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îiiiée  ,  &  il  doit  la  détermieer.  vers 
d'autres  voies  qui  puiffent  en  accom- 
plir l'escrétion. 

Méthode  curativc  des  Furoncles ,  à  la 
fuite  des  Eruptions  pourprées. 

On  met  les  malades  à  Tufage  des 
bouillons  compofés  avec  àsB  plantes 
favonneiifes  ,  apéritives  &  diaphoré- 
tiques  :  on  les  rend  évacuans  par 
de  doux  purgatifs  toniques  ;  &  on 
purge  ,  tous  Iqs  cinq  à  fix  jours ,  avec 
des  remèdes  propres  au  tempérament 
des  malades. 
P.  De  Racines  de  Petit- Houx  , 

De  Féîafite  ,    de  cha- 
que demi- once. 
De  Chardon-hénit  ^  deux  gros. 
De   Longe  de  veau  ,  quatre  onces, 
D'EcreviJfes  rougies  &   écrafées     , 
deux. 
Faites   bouillir  le   tout  dans   autant 
d'eau  commune  qu'il  faudra   ,  pour 
qu'il  en  reileun  bouillon  :  en  ôtantle 
pot  du  feu  ,  ajoutez  : 

De  Feuilles  de  Pimprenelle  , 

De    Beccabunga    ,    de 

chaque  demi-poignée  5 

De  Rhubarbe  concaffée  ^  un  demi" 

gros, 

LaiiTezles  infufer  5  pendant  un  quart 

Miij 
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£f  heure  :  pailez-Ies  par  une  étamîne  , 
couverte  d'une  couche  de  cerfeuil  ;  & 
faites  les  prendre,  tous  \^%  matins  j 
pendant  trois  femaines  ou  un  mois^ , 
eu  faifant  obferver  un  régime  de  vie 
doux  &  hume(^ant. 

L'infufioiî  d'un  gros  de  rhubarbe 
daîis  laquelle  on  fait  fondre  à'&\^yi  on- 
ces &  demie  de  mâne  ,  &  un  gros  de 
fel  végétal ,  font  le  purgatif  le  plus 
convenable    5    pendant   l'ufage    à^% 

^i  \qs  furoncles  ne  fe  dilTipent  pas 
par  le  moyen  de  ces  remèdes  ,  oa 
fera  prendre  le  lait  de  vache  5  deux 
fois  le  jour  ,  le  matin  &  le  foir  ,  dans 
lequel  on  fera  infufer  ,  pour  chaque 
prife  5  une  demi-poignée  de  creifon 
de  fontaine.  Les  malades  prendront  ^ 
tous  \^^  jours,  l'après-midi  ,  hors  le 
temps  de  la  digeftion  ,  deux  taifes 
d'infufion  de  fcabieufe  ,  en  guife  de 
thé- 

Lorfque  les  furoncles  donnent  quel- 
que marque  de  fuppuration,  on  les 
tient  couverts  d'un  linge  enduit  d'on- 
guent de  la  Mère.  Si  leurs  bafes  ne  fe 
diiîlpent  pas  ,  on  y  applique  l'em- 
plâtre de  diachilum  gommé. 
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CHAPITRE    VI. 

Des  DouUurI  rhùmatifmaks  laltcufes» 

"^  E  s  douleurs  proviennent  d'une 
férofité  laiteufe  ,  arrêtée  dans 
Iqs  extrémités  des  capillaires  membra- 
neux des  parties  fouffrantes.  Cette  fé- 
jofîté  devient  de  pius  en  plus  irritante 
par  fon  féjour  :  elle  agace  les  £bres 
nerveufes  ,  les  diileod  ,  les  irrite ,  & 
caufe  des  déchiremens  infeniibles. 
C'eil  de  cette  caufe  que  provieneBt 
des  douleurs  fembiables  à  celles  des 
ihumatifmes. 

Ces  douleurs  font  aiguës  ou  chroni- 
ques. Les  aiguës  dépendent  immé- 
diaîeœent  de  rirritation  que  produit 
la  Çéroi:ité  laiteufe  fur  les  fibres  mem- 
braneufes.  Les  chroniques  font  l'efFet 
du  ton  relâché  des  membranes  ren- 
dues trop  irritables  &  trop  fènfîbles 
parla  violence  des  douleurs:  elles  font 
ordinairement  périodiques.  La  fend- 
biliîé  rhnmatifmale  des  membranes 
efl:  excitée  par  àcs  excès  ,  par  àQB 
paffions  ,  &  par  les  variations  de 
J'atmofphere  5  fur-touî  au  changement 

M  iv 
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des  faifons  ,  principalement  au  prifl'^ 

temps  &  en  automne.  - 

Indications    curatives    des     Douleurs 
rhumatifmalcs  laiteufes. 

'  Ces  indications  exigent  qu'on  àiC- 
fjpe  des  vaiiTeauK  capillaires  membra*^ 
neux  la  férofité  qui  les  irrite ,  &  qu'on 
calme  l'irritation  de  leurs  libres  ;  qu'on 
modère  ,'  datis  hs  douleurs  chroni- 
ques 5  l'exceflive  fenfibilité  àes  mem- 
branes ;  qu'on  rétablilTe  leur  élaflicité^ 
&  qu'on  foutienne  leur  ton. 

Moyens  de  guérir   les  Douleurs  rhu^ 
matifmales  laiteufes» . 

Lorfque ,  dans  les  douleurs  rhuma- 
tîfmales  aiguës  ,  on  découvre  des 
fignes  de  pléthore  fanguine*,  on^a  re» 
cours  à  la  faignée  qu'on  réitère  5  félon 
que  les  indications  l'exigent. 

On  divife  enfuite  l'humeur  laiteufe, 
coadenfée  ,  &  comme  figée  dans  les 
capillaires  membraneux ,  par  des  dé- 
codions de  racines  de  contrayerva  ^ 
de  bois  de  genièvre  ,  de  chardon- 
marie  ,  de  petit-houx  ,  de  garance  ; 
par  des  infufions  de  fleurs  de  fureau  , 
de  mélilot  ,  des  reine-després  ,  de 
fcabieufe  5  de  feuilles  de  méiiiTe,  On 
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fait  prendre  cinq  à  fix  verres  par  jour, 
en  difFérens  temps ,  de  ces  décodions 
ou  infufîons. 

La  boilTon  ordinaire  ,  la  plus  con- 
venabie  ,  eft  une  légère  décoction  de 
feuilles  de  buis  ou  de  véronique  mâle. 
On  employé  après  quelques   jours  de 
cet  ufage  ,  les  laxatifs  les  plus  doux  , 
tels  que  le  poîypode ,  la   rhubarbe  5 
les  follicules  de  lené  5  en  petite  dofe , 
félon  la  formule  fuivante  : 
P.  De  Follicules  ,  deux  gros. 
De  Sel  végétal  ,  un  gros. 
De  Rhubarbe  concaffée  ,  un  gros 

&  demi. 
De  Fttit-Chêne  ,,  une  pincée. 
.Faites  iinufer  le  tout  dans  une  livre 
d'eau  bouillante  :  paffez  la  liqueur  par 
une^étamine;  étendez-y. 

De  Syrop  de  Pommes  compofé  , 
une  once  G*  demie, 
Divifez  le  tout  en  deux  prifes  égales , 
&  faites-les  prendre  ,  dans  la  matinée^ 
en  obfervant  une  heure  &  demie  d'in- 
tervalle de  l'une  à  l'autre. 

Il  eft  très-nécefîaire  de  réitérer  ce 
purgatif  5  tous  les  cinq  ou  fix  jours  ; 
on  en  augmentera  ou  diminuera  les 
dofes  ,  félon  le  tempérament  des  ma« 
lades. 

Ces  remèdes  j  étant  continués  pen- 
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dant  trois  femaines  ou  un  mois  5  pro- 
voquent des  fueurs,  ou  une  abon- 
dance d'urine  5  qui  difllpent  les  dou- 
leurs &  leur  caufe. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  humeur 
laiteufe  fe  R}ie  dans  les  membranes 
des  mufcles  intercoftaux  ,  &  y  caufe 
des  points  de  côté  femblables  à  ceux 
des  pleurétiques  ,  &  fouvent  plus 
douloureux  :  ou  y  remédie  par  une 
"-^u  deux  faignées  ,  8c  par  l'applica- 
'^ion  d'un  emplâtre  véiicatoire  fur  la 
J)artie  douîoureufe. 

Pour  difîîper  les  douleurs  rhuma- 
iifmales  laiteufes  chroniques ,  on  fait 
prendre  ,  deux  fois  par  jour,  le  matin 
&  le  foir  ,  hors  le  temps  des  digef- 
tions  ,  des  fucs  épurés  de  quelqu'une 
des  plantes  fuivantes:  de  feuilles  de 
îave  5  de  cochlearia  ,  de  heccahunga  , 
de  cerfeuil  ,  coupées  avec  du  petit- 
lait  5  ou  avec  un  tiers  de  lait  de  vache. 
Il  faut  continuer  cet  ufage  pendant 
long-temps ,  pour  pouvoir  en  retirer 
quelqu'avantage. 

Si  \qs  douleurs  réfîftent  à  ces  fe- 
€0urs  5  on  met  les  malades  à  l'ufage 
du  lait  de  vache  ,  coupé  avec  deux 
tiers  d'eaux  de  Spa  ,  de  Seltz ,  de  Ba- 
règes  ,  de  Cauîeretz ,  ou  de  Caranfac. 
Quoique  ces  eaux   ayent  des  vertus 
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différentes ,  elles  font  toutes  propres 
à  guérir  les  rhumatifmes  laiteux.  Où 
a  foin  de  purger ,  de  temps-en-îempsj 
pendant  ces  ufages. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  BouffiJJlirc  &  de  l'Empâtement 
laiteux  de  la  peau  ù^  du  Tijfu 
cellulaire, 

E  s  femmes  piîuiteufes  ;  les  ca- 
cochymes 5  qui  ont  la  iibre 
molle  ,  &  le  tilTu  du  fang  lâche  ,  font 
extrêmement  débilitées  par  le  travail 
de  l'accouchement ,  &  par  les  éva- 
cuations de  la^puche.  Les  houppes 
nerveufes  de  la  pëBu  fe  relâchent:  fes 
vailTeaux  capillaires  s'^aiifenî;  &.  £es 
pores  s'effacent.  La  matière  deia  tranf- 
piration  îaiteufe  ,  toujours  très-aboo- 
dante  chez  les  femmes  en  couche  5  eii: 
retenue  à  la  fupsrficie  ,  faute  d'une 
continuation  de  reffort  néceilaire  à  fou 
excrétion. 

Le  féjour  de  cette  humeur  à  la  fu- 
periîcie  en  obftrue  les  pores  :  elle  s'y 
aigrit ,  y  caufe  fouvent  des  éréfîpeleso 
Elle  s'infiltre  dans  le  tiiTu  cellulaire  3 
l'imbibe  ,  le  gonfle  5  feogorge  ^  6^ 
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établit  une  hydropifie   généraîe  ,   qui 
menace  les  malades  de  fuites  dange- 
reufes  &  funelles. 

^Indications  curatives  de  la  BoitffiJJlire 
&  de  l'Empâtement  laiteux  de  la 
peau. 

Les  principales  indications  cura- 
tives de  la  bouffiifure  &  de  l'empâ- 
tement laiteux  de  la  peau  ,  exigent 
qu'on  rétabliiTe  le  ton  des  ûhies  des 
membranes  de  la  fuperficie  ,  &  celles 
du  tillu  cellulaire  ;  qu'on  dégage 
celui-ci  de  l'humeur  qui  l'imbibe  ; 
qu'on  diiUpe  cette  humeur  ,  &  qu'on 
l'évacué  par  d'autres  voies  que  celles 
_  de  la  îranfpiration  ,  qui  font  deve- 
nues impraticables. 

Cure  de  la  Bouffijfure  &  de  VEmpâte- 
ment  laiteux  de  la  peau  5  &  du  Tijfu 
cellulaiM. 

Les  voies  les  plus  propres  à  évacuer 
l'humeur  qui  produit  la  bouffiiTure  de 
la  peau  ,  font  celles  des  urines  &  des 
garde-robes.  Les  remèdes  ,  qui  réuf- 
lillent  le  mJeux  dans  cette  occafîon  , 
font  les  diurétiques  &  les  purgatifs 
toniques.  Les  diurétiques  de  cette  qua- 
lité font  le  fairafras  5  la  racine  de  ro- 
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feau  9  celle  de  perdl ,  de  chiendent. 
On  fait  infufer ,  pendant  un  quart 
d'heure  y  un  gros  de  raffafras  râpé  dans 
iinepinte  d'eau  bouillante  :  on  ]a  paife 
par  une  étamine;  &  on  y  fait  fondre 
quinze _graias  de  Tel  de  gônet  ou  de 
tamaris,  pour  en  prendre  fîx  onces 
toutes  les  trois  heures  ;  ou  bien  on 
fait  une  déco(!^ion  de  quelqu'une  des 
autres  racines  pour  boiffon  ordinaire  ^ 
en  y  ajoutant  le  nîire  à  la  même  dofe 
de  quinze  grains  par  pinte.  Lorrqu'on 
jugequileft  néceffaire  d'augm.enîerla 
vertu  diurétique  de  ces  décodions,  la 
feuille  de  mûrier-blanc  en  infufion  eft 
le  meilleur  diurétique  ,  le  plus  doux 
&|:Ie  plus  affuré  que  je  connoiffe. 

Outre  c^i  ho\Koi\%  ^  on  fait  pren- 
dre 5  tous  les  matins  ,  ou  de  deux 
jours  l'un  ,  félon  l'état  à^^  malades, 
l'infuilon  d'un  gros  d'iris  de  Florence  ^ 
de  demi  poignée  de  feudles  d'ofeille  : 
on  y  fait  f^-^ndre  un  gros  ou  deux  de 
fel  de  Glaubsr  5  ou  de  fel  d  Epfom* 
On  purge  5  de  temps-en-temps ,  plus 
efficacement  ,  en  ajoutant  à  rinfufîoti 
un  gros  ou  deux  de  follicules  de  féné. 
Ces  f^cours  ménagés  félon  l'état  des 
lîiâbdes  ,  &  continués  ,  félon  que  la 
maladie  l'exige  ,  préviennent  les  pro« 
grès  de  la  bouffilTure  ^  &  la  diffipent. 
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CHAPITRE    VIIL 

J)iarrhée$   laiteufes   des    Femmes    en 
couche. 

Es  diarrhées  ,  qui  furviennent 
après  la  fièvre  de  lait  ,  doivent 
être  regardées  comme  laiteufes  5  lorf- 
que  y  malgré  les  fréquentes  évacua- 
tions qui  les  caraélérifent  ,  les  lochies 
fe  foutiennent  dans  l'ordre  naturel. 
Les  diarrhées  de  cette  efpece  font  de 
véritables  crifes.  On  les  diftingue  plus 
particulièrement  par  les  fignes  des 
diarrhées  critiques  ,  qui  ont  lieu  à  la 
fuite  du  dérangement  des  évacuations 
de  la  couche. 

Caufes  des  Diarrhées  critiques  laiteufes  ; 
moyens  de  les  rendre  favorables. 

Le  lait ,  qui  a  paffé  dans  le  fyftême 
des  vaiiïeaux  àa  fang  &  de  la  lymphe; 
ou  dans  le  tiiïu  cellulaire  ,  ne  peut  ^ 
étant  ainli  déplacé  ,  qu'altérer  toutes 
Iqs  fondions.  Ce  dérangement  caufe 
aux  femmes  en  couche  des  frilTonne- 
niens.à  la  peau  ,  àes  inquiétudes  dans 
les  membres ,  des  borborygmes  dans 
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les  entrailles  ,  8cc..0n  a  lieu  de  crain- 
dre 5  à  la  vue  des  fymptomes ,  des 
dépôts  laiteux  dans  quelque  partie  du 
corps,  ou  dans  les  vifceies.  La  nature 
garantit  de  ces  accidens  ,  lorfque ,  par 
îes  propres  refTources  ,  elle  fraye  des 
routes  aux  humeurs  laiteufes  ,  dépla- 
cées par  les  pores  biliaires  ^  par  les 
tuniques  glanduleufes ,  &  par  les  glan- 
des du  canal  intellinal.  C'eft  l'éva- 
cuation de  ces  humeurs  par  cette 
voie,  qui  forme  la  diarrhée  critique 
laiteufe. 

i^ia~faveur  d'une  diarrhée  de  cette 
qualité  ,  îes  fytîîptomes  de  la  maladie 
diminuent ,  à  proportion  des  évacua- 
tions qu'elle  produit.  Si  ces  évacua- 
tions affoiblilîent  les  malades  ,  lorP 
qu'elles  font  confidérables  ,  on  s'ap- 
perçoit  bientôt  des  avantages  qu^eîles 
procurent  par  une  prompte  conva- 
lefcence. 

On  doit  féconder  la  nature  ,  dans 
des  connoilTances  auffi  heureufes  ,  par 
un  régime  de  vie  fobre  ,  léger  ,  doux 
&  humeâant ,  &  par  des  purgatifs 
les  plus  doux  5  pour  favorifer  les  éva- 
cuations ,  &  pour  rendre  la  criiè  par- 
faite. Cependant  ces  diarrhées  ,  quel- 
que bénignes  qu'elles  foient  de  leur 
nature  ,  peuvent  fe  compliquer  d'au- 
tres maladigs  5  &  dégénérer  5  à  Toc* 
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cafion  (le  fautes  commifes  dans  îe  rê^ 
gime  de  vie  ,  ou  de  remèdes  donnés 
mal-àpropos. 

Danger  de   la    Diarrhée  laiteufe  , 
dégénérée. 

Lorfque  la  diarrhée  laiteufe  fe  com- 
plique de  quelqu'autre  maladie  ,  elle 
en  prend  le  caraftere.  Elle  dégénère 
en  fymptomatique  ,  à  la  iuite  ces  abus 
dans  le  régime  de  vie  &  des  paffions 
de  l'ame  :  eUs  devient  très-dange- 
reufe  ,  à  l'occafion  des  remèdes  placés 
mal-à- propos.  Les  aftringens,  les  to- 
niques ,  employés  dans  la  vue  de 
modérer  les  évacuations  qu'elle  pro- 
cure, donnent  des  inappétences  gé- 
nérales ,  des  dégoûts  infupportables  ; 
des  diarrhées  putrides  ^  des  diiîenté- 
ries.  Dans  tous  ces  cas  &  dans  toutes 
leurs  différences  ,  les  lochies  fe  déran- 
gent 5  fe  fuppriment;  &  leur  défordre 
rend  la  maladie  plus  grave  &  plus 
dangereufe. 

Si  quelquefois  il  arrive  que  des  re- 
mèdes donnés  mal-à-propos  fuipen- 
dent  1;3  diarrhée  ,  ce  ne  peut  être  que 
pour  un  tenip^:  elle  fe  reproduit  avec 
des  fyrr.ptomes  dangereux  ,  équiva- 
lens  à  ceux  des  diarrhées  fymptoma- 
tiques  j  qui  exigent  5  félon  leur  na^ 
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îme  ,  des  remèdes  propres   à   leurs 
différentes  efpeces. 

Cure  de    la    Diarrhée  fym^tQmaîiqu& 
laiteufe. 

Dès  que  la  diarrhée  laiteufe  a  pris 
un  caraé^ere  fymptomatique  ,  on  doit 
mettre  en  ufage  les  fecours  les  plus 
convenabies  ,  pour  en  prévenir  le 
danger  ,  &  pour  y  remédier.  Cette 
diarrhée  ,  en  dégénérant  ,  prend  le 
caraébere  de  celle  qui  provient  du  dé- 
fordre  des  lochies.  Les  fymptomes  de 
Tune  ont  un  parfait  rapport  avec  les 
fymptomes  de  l'autre.  Les  mêmes  re- 
mèdes leur  font  également  propres. 
On  doit  placer  ces  remèdes  ,  d'après 
àes  indications  prifes  des  caufes  dif- 
férentes de  la  diarrhée  ,  de  la  diffé- 
rence êc  de  l'intenfîté  de  fes  fympto- 
mes 5  félon  la  Méthode  curative  , 
rétablie  dans  le  cinquième  Chapitre 
dé  la  troifieme  Section  (  a  ).     ' 


(a)  Page  IJ2. 
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CHAPITRE    IX. 

Dépôts  laiteux  en  général. 

N  entend  par  dépôts  laiteux  des 
engorgemens  formés  par  le  lait 
accumulé  &  condenfé  dans  fes  pro- 
pres vaiiTeaux  y  dans  des  vailTeaux  de 
difFérens  genres  ,  ou  extfavafé  dans 
îe  tiffu  cellulaire. 

Le  lait  ainfî  retenu  ,  ou  forti  de  fes 
voies  5  forme  des  tumeurs ,  des  abf- 
tes  dans  les  parties  où  il  fé[ourHe.  Ces 
tumeurs  augmentent  par  dégrés  ,  & 
acquièrent  un  volume  plus  ou  moins 
confidérable  ,  félon  les  parties  qu'elles 
occupent.  Dans  l'ordre  ordinaire  f, 
elles  s'enflamment  5  fuppurent  &  abf- 
cédent.  Ce  liquide  5  lorfqu'il  féjou^ne 
dans  quelque  partie,  s'aigrit  bientôt , 
&  fe  corrompt.  Dans  cet  état  ,  & 
avec  cette  qualité,  il  irrita  les  mem- 
branes, &  diltend  les  calibres  des 
vaiiTeaux.  Cette  tenfion  intérelFe  les 
vaiiTeaux  voifins ,  les  étrangle.  La  cir- 
culation du  fang  en  eii  gênée  &  ar- 
rêtée dans  cette  partie.  Le  fang  s'en- 
Hamme  ,  &  participe  bientôt^à  la  cor- 
ruption du  lait  :  les  fibres  membre- 
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tiBuCes  en  fouffrent  déplus  en  plus  ; 
l'inflammation  devient  générale  ;  le 
dépôt  fe  difîîpe  par  la  réfolution  ; 
ou  bien  il  abcéde  ou  fe  durcit. 

Symptômes  des  Dépôts  laiteux» 

Dès  qu'un  dépôt  laiteux  fe  forme 
dans  quelque  partie  ,  les  maladeà 
éprouvent  des  pefanteurs  ^  des  inquié- 
tudes dans  les  membres:  il  s'enfuit 
des  frilTons  irréguliers  ,  une  chaleur 
générale  ,  &  une  pefanteur  doulou- 
reufe  à  la  partie  affeftée.  II  s'éîeve  des 
mouvemens  fébriles  :  la  tumieur  prend 
plus  d'étendue  ;  fa  couleur  s'anime  j 
la  fièvre  s'allume  ;  la  douleur  devient 
lancinante  ^  &  il  s'établit  dans  cette 
partie  des  battemens  qui  durent  jus- 
qu'à ce  que  la  tumeur  foit  diflipée  par 
la  réfolution ,  ou  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  abfeédé. 

Dans  les  dépôts  internes  avec  in- 
flammatioDjla  partie  affeftée  eft  très- 
fenfîble  &  douloureufe,  La  fièvre  eil 
plus  confîdétable  que  dans  les  dépôts 
qui  font  à  l'extérieur  ,  &  les  autres 
.fymptomes  plus  graves.  La  féchére^e 
de  la  bouche  &  la  foif  font  excelîi- 
ves  :  les  urines  font  rouges  &  enHam* 
îîiées. 
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Parties  &  v'ifceres   où  fe  forment  les 
Dépôts   laiteux» 

Les  dépôts  îaiteuK  externes  fe  for- 
ment principalement  aux  mammelles, 
aux  bras  j^-à  la  région  des  reins ,  au 
ventre  ,  aux  aines  ,  aux  f elles  ,  aux 
cuiffes  5  aux  jambes. 

Les  internes  font  à  la  tête  ,  à  la 
poitrine  ,  dans  le  bas-ventre.  Tous 
les  vifceres  de  ces  cavités  y  font  ex- 
pofés  5  &  en  font  fufceptibles  ,  fur- 
tout  le  cerveau  ,  les  poumons ,  le  foie, 
la  xate  ,  ia  matrice  ,  fes  iigamens. 

Différeriez  des  Dépôts  laiteux. 

Les  dépôts  laiteux  différent  les  uns, 
des  autres  ,  en  ce  qu'ils  font  moins 
dangereux  à  l'extérieur  ,  qu'à  l'inté- 
rieur du  corps  ;  en  ce  que  les  uns 
font  plus  grands  ,  les  autres  plus  pe- 
tits. Ils  différent  aufli  par  les  parties 
qu'ils  occupent  ,  félon  la  fituation  de 
ces  parties ,  &  félon  leurs  fonâ:ions  , 
en  ce  qu'ils  exigent  des  fecours  plus 
ou  moins  prompt  ,  &  preffans ,  feloa 
la  délicateife  des  parties  qu'ils  occu- 
pent. Dans  les  dépôts  des  mammeiles^ 
les  douleurs  intéreffent  les  mufcles 
peâoraux  ^  s'étendent  jufqu'aux  mui^ 
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des  du  bras  ,  du  côté  malade,   juf- 
qu'aux  glandes  axillaires  ;  &  quelque- 
fois elles  Te  font  refTentir  à  celles  des 
aines.    Dans  les  dépôts  des  aînés  &: 
des  cuiffes  ,   outre  les  douleurs  &  les 
fymptomes  généraux  ,  toute  l'extré- 
mité  qui   à  la   partie  malade  eft  en- 
gourdie &  dans  l'impuifTance  de  faire 
le    moindre  mouvement.   Les  dépôts 
du  cerveau  différent  des   autres  ,  en 
ce  qu'il  eft   rare   qu'ils  s'enflamment 
&  forment  des  fuppurations  ,  à  moins 
que  les  membranes  n'y  foient  intéref- 
fées  ,  par  rapport  à  la  mollelTe  de  ce 
vifcerc,  &  fon  peu  d'irritabilité  :  c'efl 
de  fa  comprefîion  &  ^e  fa  mortifica- 
tion que  proviennent  les  accidens  qui 
en  résultent. 

Dlfférens   temps    des  Dépôts    laiteux; 
leurs  Indications  curatives  générales. 

On  diftingue  quatre  temps  dans  les 
dépôts  ;  le  commencement  ,  le  pro- 
grès 5  l'état  ,  &  le  déclin  :  ils  fe  diffi- 
pent  par  réfolution  ,  par  fuppuration  ^ 
ou  par  induration. 

L'art  doit  féconder  la  nature  dans 
tous  ces  temps  :  dans  les  deux  pre- 
miers ,  on  s'attache  à  prévenir  Fin- 
flammation  ,  &  à  obtenir  la  ràSolu- 
îion  ;   dans  le  troilieme ,  à  modérer 
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l'inflammation.  Si  elle  s'établit,  mal- 
gré des  fecours  employés  à  propos  , 
on  doit  accélérer  la  fuppuration  ,  & 
tâcher  ,  par  les  moyens  les  plus  con- 
venables ,  d'éviter  l'induration  ,  qui 
forme  toujours  une  tumeur  difficile  à 
difîîper  &  fouvent  incurable.  On 
trouvera  le  détail  de  tous  ces  moyens^ 
dans  la  cure  particulière  des  différens 
dépôts  laiteux. 
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CHAPITRE     X. 

Dépôts  laiteux  ,  à  l'extérieur  du  Corps* 

E  s  dépôts  laiteux  externes  font 
tous  annoncés  ,  à-peu- près  ,  par 
les  mêmes  Tymptomes.  Ils  exigent  la 
même  méthode  curative.  Il  feroit  fu- 
perfju  de  les  parcourir  en  détail.  Les 
plus  confîdérables  de  ces  dépôts  fe 
forment  aux  mammelles  ,  aux  aînés  , 
aux  cuifles.  La  méthode  curative  des 
uns  fervira  de  modèle  pour  le  traite- 
ment des  autres. 

Dépôts  laiteux  des  Mammelles, 

Les  dépôts  laiteux  des  mammelles 
font  annoncés  par  -la  chaleur  &  la 
dureté  du  fein  malade  5  par  Finéga- 
liîé  de  fes  glandes ,  par  leur  douleur, 
par  des  battemens  &  des  élancemens 
aux  parties  où  fe  forment  les  dépôts  ; 
par  des  frilTotis  au  dos ,  &  par  la  fiè- 
vre. Lorfque  le  mal  fait  des  progrès  , 
Tinflammaîion  &  la  fièvre  augmen- 
,tent  :  la  dcuîeur^qui  avoitété  f  >ppor- 
"table  jufqo'alors  ,  devient  vive  &  lan- 
cillante.  Bientôt  il   furvient  des  in- 
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fornnies  5  des  inappétences  ;  tous  les 
fymptomes  de  l'inflammation  aug- 
mentent ,  jorfque  le  pus  fe  forme  ; 
les  friiïbns  &  la  fièvre  deviennent  plus 
coniidérables.  Lorfqu'il  eft  formé  ,  les 
fymptomes  diminuent  ;  la  tumeur  efl 
molle;  fa  fuperficie  s'élève  en  pointe, 
&  blanchit  :  on  y  diilingue  ,  en  l'agi- 
tant avec  les  doigts  des  deux  mains , 
ime  fluctuation  que  forme  le  pus  com-; 
primé. 

Différence  des  Dépôts  laiteux  des 
Mammelles» 

On  remarque,  dans  les  mammel- 
les  ,  des  dépôts  laiteux  de  deuxefpe- 
ces  :  les  uns  fe  forment  dans  les 
glandes  ;  les  autres  ,  dans  le  tilTu  cel- 
lulaire ;  ceux  des  glandes  reftent  or- 
dinairement médiocres  j  ceux  du  tilfu 
cellulaire  font  cenfidérables  ,  pren- 
nent une  grande  étendue  y  &  font  des 
délabremens  ajfTrèus  :  on  les  a  vus 
faire  des  progrès  jufqu'à  carier  les  os. 
Ces  accîdens  arrivent  rarement ,  îorf- 
qu'on  donne  aux  malades,  des  fecours 
à  propos  ;  alors  ,  la  nature  étant  fa- 
gement  fécondée  ,  ces  dépôts  s'ou- 
vrent d'eux-mêmes  ;  le  pus  s'écoule 
pendant  peu  de  jours ,    &  ils  fe  cica- 

îiifent  aifément. 
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La  cure  des  dépôts  des  glandes  eft 
plus  longue  ,  &  leur  guérifon  plus 
difficile  ;  ordidairement  plufieurs  glan- 
des s'engorgent  en  même  temps  ; 
quand  bien  même  parmi  celles-là  ^ 
il  n'y  en  auroit  qu'une  de  fuppurée  , 
toutes  fuppurent  fucceflîvement  &  fe 
fondent  par  la  fuppuration  ;  de  forte 
qu'à  chaque  fuppuration  d'une  nou- 
velle glande ,  les  douleurs  fe  renou- 
vellent; ou  il  furvient  de  nouvelles 
douleurs* 

iMéthodc  curative   des  Dépôts  laiteux 
■aux  Mammellcs, 

Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'il  fe  forme 
un  dépôt  laiteux ,  il  faut  mettre  les 
malades  au  bouillon  ;  la  boilTon  or- 
dinaire doit  être  une  légère  décoc- 
tion de  racines  de  fraifîer  avec  la 
ré^iilfe.  On  effaie  en  même  temps  de 
faire  couler  le  lait  ,  par  le  moyen  de 
la  fuâ:ion  :  on  fe  fert ,  pour  cela  ,  de 
femmes  ou  d'enfans  un  peu  forts.  Les 
femmes  en  couche  peuvent  fe  fucer 
elles-mêmes ,  par  le  moyen  d'un  petit 
chapiteau  à  queue  ,  ou  bien  avec 
une  pipe  à  fumer  ,  dont  on  ne  fe 
foit  point  fervi  pour  fumer  du  tabac. 
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J'ai  obfervé  (  a  )  qu'on  réufîît  fou- 
vent  à  faire  couler  le  lait ,  en  expo- 
fanî  les  feins  à  la  vapeur  de  l'eau 
chaude ,  ou  bien  en  introduifant  |e 
mammeîîon  dans  le  goulot  d'une  bou- 
teille échauiFée  ,  avec  de  l'eau  bouil- 
lante. On  fait  ufage  en  même  temps, 
de  lavemens  émolliens  :  on  prévient 
Finflammaîion  par  ces  fecours,  ou 
bien  on  en  modère  îe  progrès. 

Dès  (^\iQ  les  malades  relTentent 
quelque  douleur  5  de  la  nature  de 
celles  que  caufent  les  dépôts  laiteux 2 
il  ne  faut  pas  liéfîter  d'avoir  recours 
à  la  faignée  du  bras  ,  8i  même  aux 
faignées  réitérées  5  fî  la  douleur  aug- 
mente. La  faignée  du  pied  eft  nécef- 
faire  ,  après  celle  du  bras ,  dans  tous 
les  cas  où  les  lochies  font  diminuées 
ou  fupprimées.  Les  cataplafmes  émol- 
liens font  d'un  grand  fecours  ,  pour 
modérer  la  violence  de  l'inflammatio'n: 
on  les  compofe  avec  les  décoârions 
de  racines  de  guimauve,  de  graine  de 
lin,  la  mie  de  pain ,  des  jaunes  d'ceufs, 
&  une  pincée  de  fafran. 

On  ne  doit  jamais  fe  fervir  de  lait 
dans  les  cataplafmes  pour  les  dépôts 


(a^  Page  198.  &  109= 
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laiteux.  Le  lait  appliqué  en  cataplafme 
s'aigrit  d'abord  fur  la  tumeur  enflam- 
mée. Le  lait  aigri  dans  la  fubftance 
de  la  mammelle  a  produit  fyr  la  tu- 
meur doit  multiplier  la  caufe  du  mal  , 
&:  la  favorifer. 

Lorfque  les  fymptomes  de  l'inflam- 
mation  fe  modèrent ,  ou  fe  fert  de 
cataplafriies'  comporés  avec  partiel 
égales  de  pulpe  des  plantes  émollien- 
îes  5  &  de  farines  réfolutives  :  on  y 
ajouté  de  miel  commun. 

Les  fymptomes  de  l'inflammation 
étant  fenfîblement  diminués  ,  on  fait 
prendre,  tous  les  matins,  deux  on 
trois  verres  d'un  àporème  ,  compofé 
avec  les  feuilles  vertes  de  houblon  8c. 
l'ortie  blanche  ;  on  délaie  3  tous  les 
jours  5  dans  le  premier  v^rre  ,  pour 
tenir  le  ventre  libre ,  une  once  ou 
une  once  &  demie  de  fyrop  de  pom-- 
mes  ou  de  chicorée  compofé  ,  &  l'oit 
purge  ,  tous  les  cinq  ou  fix  joufrs  j- 
avec  des  purgatifs  plus  forts.  , 
•  Dès  que  Ja  fuppùrâtipn,  s'établit  ,* 
on  ajoute  aux  catapîafmes  émolliens 
les  oignons  de  lys  ,  l'onguent  d'û/- 
thœa  5  le  fuppuratif  ,  &  du  vjeux  le- 
vain de  pâte  de  froment  :  on  les  ar- 
rofe  avec  les  huiles  de  camomille  ou 
de  lys.  L'onguent  de  la  Mère  ,  feuî  , 
ou  mêlé  avec  parties  éga'es  demie  de 
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pain,  produit  îe  même  effet  que  les 

cataplafmes  précédensr 

L'abcès  s'ouvre  de  lui-même  ,  lorf- 
qu'il  efl  dans  lejtiffu  cellulaire.  S'il 
eft  dans  les  glandes  ,  on  avance  la 
guérifon  ,  en  l'ouvrant  avec  la  lan- 
cette ,  dès  qu'il  'eft  en  maturité.  On 
panfe  d'abord  l'ulcère  avec  la  char-^ 
pie  féche  :  dès  îe  fécond  panfement  , 
on  couvre  les  bourdonnets  8c  les  plu- 
maflèaiix ,  d'un  digeftif  fimple  ;  &  on 
les  contient  avec  longuent  de  la  Mère, 
appliqué  en  forme  d'emplâtre  ,  de 
façon  qu'il  couvre  toute  la  tumeur. 
Lorfque  l'engorgement  &  la  fuppura- 
lion  font  confidérablement diminués, 
on  panfe  la'plaié  avec  le  mondifîcatif 
d'àche  5  ou  le  baume  d'Arcœus.ll  faut 
continuer  les  apozèmes,  pendant  la 
fuppuration  &  purger  de  temps-en- 
temps  5  jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit 
cicatrifée.  Les  feins ,  pendant  les  pan^ 
femens  ,  doivent  être  couverts  d'une 
ferviette  modérément  chaude  ,  pour 
les  garantir  des  imprefîîons  de  l'air 
extérieur  5  dont  les  moindres  varia- 
tions leur  font  nuilîbles  ,  pendant 
tout  le  temps _des  couches.         ^ 


-_i^i    «âli  »«:>.<£  'V^Vii  "îik^il^ 
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Dépôts  laiteux  aux  aines  &  aux  cuijfes. 

Les  dépôts  laiteiiK  qui  fe  forment 
aux  âmes  ,     [ont  confîderables  5  lorA 
qu'iis  font  placés  da^s   le   tifTu   cellu- 
laire :  ceux  des  cuilTes  le  font  moins ,, 
parce   que  le  tiiTu   cellulaire  ,  y  eft 
moins  développé  qu'aux  aînés.  Le$ 
dépôts   laiteux  fe  forment  auflî  dans 
Içs  glandes ,  des  aînés  6c  des  cuifTes , 
de  même  que  dans   celles  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Il  eH  rare 
qu'une  feule  glande  foit  engorgée  aux 
aînés  &  aux  cuilfes  .:  pluflcurs  s'en» 
gorgent   fucceiïîvement  ;    &  fouvent 
on  diftingue  ,    en  y  paiTant   légère- 
ment la  main ,  des  cordons  de  dépôts 
glanduleux  ,    qui   ont  la  forme    de 
cailloux  5   &  qui  paroifTent  en  avoir 
la  dureté.     J'ai  vu  de  tels  cordons 
glanduleux  s'étendre  èi  fe  prolonger 
à  la  partie  interne  de  la  cuiiîe  &  de  la 
jambe  ,   depuis  Faîne  jufqu'à  la  mal- 
léole du  même  côté.  Un  nombre  aufîî 
confîdérable  de  dépôts  ne  peut  que 
rendre  cette  extrémité,  d'une    grof 
feur  énorm^e.  Plus  ils  font  multipliés, 
plus  ils  font  difficiles   à  réfoudre  ,  & 
plus  la  fuppuraîion  en  eft  abondante 
&  propre  à  épuifer  les  malades  ;  çe4 
qui  ks  rend  plus  dangereux. 

Niij 
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indications  curatlves  des  Dépôts  laiteux^ 

:  Il  faut  s'empreffer  de  prévenir  rin- 
flammation  ,  ou  de  la  modérer  ;  de 
tenter  la  réfolution  ,  ou  une  prompte 
fiippuration ,  lorfque  celle-ci  eft  de- 
venue inévitable.  On  ne  doit  pas  né^- 
gliger  d'ouvrir  l'abcès  ,  dès  qu'il  eft 
en  maturité.  îl  faut  s'attacher  à  faci- 
liter l'écoulement  du  pus  ,  à  déterger 
la  plaie  ,   &  à  la  cicatrifer. 

Cure  des  Dépôts  laiteux  aux  aînés  & 
aux  cuijjes^ 

On  prévient  l'inflammation  ;  on  Î3 
modère ,  &  on  facilite  la  réfolution  ^ 
par  des  faignées  au  bras  :  on  les  réi- 
tère félon  que  la  fièvre  eii:  forte  ,  & 
félon  que  les  fymptomes  de  l'inflam-- 
mation  font  graves  :  on  ménage  ces 
évacuations  ,  à  raifon  des  forces  ^  ou 
ds  la  débilité  des  malades.  Le  bouil» 
Ion  faffit  pour  toute  nourriture  ;  la 
îifane  doit  être  émolliente  &  légère- 
ment apéritive  :  on  applique  fur  les 
dépôts  des  cataplafmes  émolliens.  Si 
l'inflammation  eft  légère  ,  on  mêle 
des  réfolutifs  avec  les  émolliens  :  ou 
fufpend  ces  derniers ,  lorfque  l'inflam^ 
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mation  eu  forte  ;  on  en  reprend  l'u- 
fage  5  dès  qu'elle  eft  diminuée.  Pour 
p'eu  que  l'on  diftingue  des  fignes  de 
fuppuration ,  on  paffe  aux  cataplaf- 
mes  propres  à  la  favorifer  [à);  oti 
entretient  la  liberté  du  ventre  ,  juf- 
qu'après  la  couclie  ,  avec  des  lave- 
mens  émolîiens  ^  &  en  émétifant  très- 
légérement  les  tifanes  :  elles  devien- 
nent 5  par  ce  moyen  ,  apérives  5  & 
plus  propres  à  remplir  les  indications. 

Lorfque  la  fièvre  &  l'inflammation 
font  modérées  ,  on  paffe  à  des  spo- 
zèmes  faits  avec  des  plantes  favon- 
îieufes  ,  nitreufes  Sî  chicoracées.  On 
les  rend  laxatifs  ,  avec  des  fyrops , 
tels  que  ceux  de  rofes  folutif  ,  de 
chicorée  5  &  de*pommes  ,  compofés. 
On  ouvre  l'abcès  5  dès  que  la  pointe 
en  a  blanchi ,  &  que  le  pus  y  forme 
une  fluctuation  fenlible  :  on  Je  parue  5 
Se  Ton  en  entretient  la  fuppuration  , 
félon  la  méthode  ordiriaire  ;  on  fuit 
enfin  ,  dans  tous  les  temps  des  abcès 
&  de  la  fuppuration  ,  la  méthode  qui 
concerne  la  cure  des  dépôts  laiteux 
des  mammeîles. 

C'efl  ainfi  qu'il  faut  fe  comporter 
dans  la  cure  de  tous  les  dépôts  laiteux 


(a)  p'oye^  l'article  précédent 
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externes  ,  en  pri)portionnant  toujouî^ 
les  remèdes  à  la  violence  des  fympto* 
mes  ,  à  leur  modération  &  aux  ref^ 
fources  du  tempérament  des  malades^ 


CHAPITRE    XL 

Dépôts    laiteux    dans   Vintérieur  dm 
Corps,  % 

Dépôts  laiteux  dans  la  tête,- 

LE  s  dépôts  laiteux  dans  la  tête 
font  placés  dans  la  fubftance  du 
cerveau  ,  ou  dans  les  membranes 4 
ceux  des  membrane»  font  inflamma- 
toires, &  très-douloureux  ',  ceux  du 
cerveau  ne  le  font  point  :  ils  fe  font 
par  inSlîration  &  par  congeftion^ 
L  numeur  laiteufe  5  qui  les  produit  ^ 
pénétre  la  fubftance  de  ce  vifcere  , 
l'imbibe  ,  le  ramollit  ^  trouble  &  dé- 
truit l'ordre  de  fes  fonâ:ions. 

Dans  les  dépôts  qui  fe  font  par 
congeftion  ,  les  vaifleaux  de  tous  les 
genres  fe  rempliifent  d'humeur  lai- 
îeufe  5  s'engorgent  &  forment ,  pour 
ainii  dire  ,  une  maife  qui ,  portant 
fur  le  principe  dos  nerfs ,  affoiblrt 
leurs  fondions  ,  les  diminue  j  les  fup- 
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prime  ,  caufe  des  léthargies  ,  &  une 
mort  inévitable. 

Les  dépôts  laiteux  des  membranes 
du  cerveau  irritent  leur  fenfibilité  , 
en  même  temps  que  leurs  vaiffeaux 
s'engorgent.  Leurs  fibres  nerveufes 
déjà  dans  la  foufFrance ,  éprouvent  des 
fpafmes  fans  relâche  ;  leurs  nerfs  fe 
contradent  ;  le  fang  s'échauffe  ;  les 
vaiffeaux  s'enflamment  ;  la  fièvre  s'al- 
lume ;  l'inflammation  s'accomplit  5 
dQ'là  ,  la  gangrené  &  la  mort. 

Si  le  cerveau  s'engorge  en  même 
temps  que  les  membranes ,  effet  ordi- 
naire des  grandes  &.prodoptes  mé- 
tafiafes  à  la  tête,  il  en  furvient  des 
apoplexies  laîteufes. 

Symptômes    des  Dépôts    laiteux  dans 
la  fubjiance  du  cerveau. 

L'infiltration  de  l'humeur  laiteufe 
dans  la  fubftance  du  cerveau  caufe 
une  pefanteur  de  tête  indolente  :  le 
pouls  eft  mou  ,  lent  &  fljfque.  II  fur- 
vient  peu-à-peu  un  bégayement  & 
un  délire  fourd  :  les  membres  devien- 
nent lourds  &  pefans  ;  leurs  foné^ions 
déclinent  infenfiblement  ;  les  mam- 
melles  fe  flétriffent-^  l'affoupiffement 
s'enfuit ,  6c  tout  tombe  dans  le  relâ- 
chement ;  i'atonie  &  iaffaiffemeau 
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Les  fymptômes  des  dépôts  qui  fe 
font  par  congeftion  font  des  agita-- 
fions  5  des  inquiétudes  ,  des  fouf- 
frances  générales  ,  des  douleurs  de 
tête  ,  des  anKiétés  dans  les  entrailles. 
Les  malades,  ont  l'air  hébété  :  & 
déraiionnent  prefque  fans  fièvre  ; 
tantôt  elles  parlent  beaucoup  ;  tantôt 
elles  font  taciturnes  :  quelquefois  la 
démence  s'enfuit  ,  &  devient  chro- 
nique ,  û  l'on  n'a  pas  l'attention;, 
d'en  diflîper  la  caufe  ,  dans  fon  corner 
mencement. 

Symptômes   des    Dépôts  laiteux  dans 
les  membranes  du  cerveau, 

Lorfque  les  dépôts  laiteux  fe  for- 
ment dans  les  membranes  du  cerveauy 
les  malades  ont  la  tête  lourde  &  pe- 
fante.  Elles  y  relTentent  des  douleurs 
violentes  ,  &  même  extrêmes  :  elles 
éprouvent  des  tintemens  d'oreille 
continuels»  Le  pouls  efè  petit  ,  dur  , 
ferré  &  fréquent  :  Iqs  vaiifeaux  fan- 
guins  des  yeux  fe  gonflent ,  s'enflam- 
ment &  forment  une  ophîhalmie  qui 
eft  l'effet ,  &  im  figne  elTentiel  de  l'in- 
flammation des  membranes. 

Si  l'engorgement  des  membranes 
eft  compliqué  avec  celui  du  cerveau  y 
les  malades  éprouvent  des  ébiouiffe^ 
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mens ,  des  troubles  6c  des  perturba- 
tions de  l'efprit  ;  il  leur  femble  avoir 
reçu  un  coup  violent  à  la  tête.  Après 
c^t  accident,  il  furvieut  des  tinte- 
mens  d'oreille  ,  une  afFeâ:ion  co- 
mateufe  avec  ronflement  ,  des  ris 
fardoniques  ,  des  mouvemens  con- 
vuliîfs  des  tendons ,  des  convulfions 
violentes  j  &  une  mort  très-prompte. 

Danger  des  Dépôts  laiteux  dans  la  tête^ 

La  guérifon  des  dépôts  laiteux  dans 
la  tête  paroifToit  impraticable  chez  les 
anciens  :  on  les  guérit  aujourd'hui , 
lorfqu'ils  fe  font  formés  par  infiltra- 
tion 5  ou  par  congellion  ,  dans  le 
cerveau  ,  pourvu  que  les  engorge- 
mens  ne  foient  pas  trop  confidérabies: 
s'ils  le  font ,  les  dépôts  ne  font  pas 
fufceptibles  des  fecours  de  l'art. 

Les  engorgemens  des  membranes 
du  cerveau  cèdent  aufîi  à  des  fecours 
efficaces  9  quand  on  les  place  à  pro- 
pos ,  avant  que  l'inflammation  foit 
formée  jou  au  commencement  qu'elle 
fe  forme  j  mais  on  ne  guérit  pas  les 
douleurs  de  tête  apoplediques  ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  commencent  par  la 
fenfation  d'un  coup  reçu  dans  quel- 
que partie  de  la  tête  :  on  croît  qu'une 
telle  fenfation  eft  l'effet  de  quelque 

Nvj 
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vaifTeau  ,  qui   la    occaiîonnée  en  fé 
rompant. 

Méthode  curative  générale  des  Dépôts 
laiteux  dans  la  tcte. 

Il  faut  prévenir  luiflammation  ,  dès 
qu'on  en  eft  menacé  ;  rétablir  les 
évacuations  de  la  couche  &  l'écoulé* 
nient  du  lait.  On  ne  fauroit  faire  une 
Bffei  prompte  diverfion  de  l'humeur 
laiteufe  ,  ni  trop-tôt  en  tenter  l'éva- 
cuation par  quelqu'une  des  voies  des 
excrétions  ordinaires  i  on  a  recours  , 
pour  y  parvenir  j  à  la  faignée  du  pied, 
'même  de  la  gorge  modérément  faites, 
&  variées  à  propos  ;  aux  véfîcatoires, 
aux  vent^ufes  ,  aux  purgatifs  auffi 
forts  que  les  malades  peuvent  les 
fupporter;  aux  tifanes  diaphorétiques 
&  diurétiques  ,  les  plus  propres  à 
provoquer  la  fueur  ,  à  faciliter  le 
cours  des  urines  ,  &  à  les  rendre 
abondantes. 

^Cure  des  Dépôts  laiteux  au  cerveau  , 
par  infiltration  &  par  congefiion. 

L'écoulement  des  lochies  fe  fou- 
lient  ordinairement  dans  cette  mala- 
die :  cependant  il  eft  indifpenfable 
ll'avoir  d'abord  recours  à  la  faignée 


^' 
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en  forme  de  tifane  ,  d'une  infufion 
de  feuilles  de  thé  vert ,  d'aurone ,  de 
mélifre  ,  de  caflîs  ,  d'origan  ,  de 
pouliot:  on  fera  fondre  dans  chaque 
prife  ,  fîx  grains  de  terre  foliée  de 
tartre. 

On  appliquera  ,  des  le  commen- 
cement de  la  maladie  ,  un  grand  em- 
plâtre véficatoire  ,  à  i'occiput ,  à  la 
nuque  ,  ou  entre  les  épaules  ^  & 
même  à  l'un  &  à  l'autre  ,  pour  faire 
une  plus  prompte  diverfîon  de  i'hu» 
meur  laiteufe.  Les  ventoufes ,  peut- 
être  trop  négligées  depuis  un  demi- 
fiecle  5  ont  fouvent  produit ,  au  com- 
mencement de  cette  maladie  ,  des 
effets  heureux  :  on  les  applique  le 
plus  près  poflîbie  de  la  partie  malade. 

On  ne  doit  pas  cefler  ,  pendant 
tout  ce  temps ,  de  fucer  les  mam- 
melles  ,  &  de  faire  d'autres  tentatives 
pour  y  faire  revenir  le  lait ,  par  tou- 
tes fortes  de  moyens ,  en  prenant 
toujours  un  foin  fcrupuleux  de  les 
garantir  des  impreiîions  d'un  air 
froid  :  on  fera  ;  deux  ou  trois  fois 
par  jour  j  des  fri(5^ions  féches  fur  tout 
le  corps ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  ex- 
trémités inférieures ,  en  les  dirigeant 
du  haut  en  bas. 

Le  bouillon  doit  faire  la  feule  nour- 
riture des  malades  :  on  y  fera  infu- 
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du  pied  5  &  même  de  la  réitérer  ,  fi 
les  forces  des  malades  le  permettenté 
On  ne  rifque  rien  du  côté  de  la  ma- 
trice ,  en  faifant  ces  faignées ,  parce 
que  5  dans  de  pareils  dépôts ,  le  ventre 
eft  mollet,  &  fes  vifceres  font  fou- 
pies.  Le  même  jour  de  la  première 
iaignée ,  on  fera  prendre  toutes  les 
quatre  heures  ,  cinq  onces  de  décoc- 
tion de  quelqu'une  des  racines  fui- 
vantes  ;  de  cerciii ,  de  chardon  étoile, 
de  perfîl  ,  d'arrête-bœuf ,  de  garance 
ou  de  bardane  :  on  y  fait  infufer  deux 
gros  de  féné  mondé  ,  &  fondre  un 
demi-grain  de  tartre  ftibié.  On  con- 
tinue ce  purgatif ,  à  la  même  dofe  , 
jufqu'à  ce  que  la  malade  en  ait 
été  purgée  ,  aufli  copieufement  que 
fon  état  l'exige ,  &  que  fes  forces 
le  permettent.  On  diminue  enfuite 
les  dofes  de  ce  remède  ,  &  Ton  en 
éloigne  les  prifes ,  félon  les  circonftan- 
ces  :  on  en  augmente  les  dofes  ,  &  on 
les  rapproche  ,  tous  les  trois  jours, 
afin  de  purger  plus  puiffamment  ,  & 
de  faire  une  diverfion  plus  décifîve 
de  l'humeur  laiteufe  ;  on  continue  cet 
ufage  5  dans  le  même  ordre,  jufqu'à 
ce  que  l'engorgement  du  cerveau  foit 
difîîpé. 

Dans  les  intervalles  des  prifes  de  la 
potion  purgative  5  les  malades  ufe? 
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fer ,  en  ôtant  le  pot  du  feu  ,  une 
demi-poignée  d'ache  d'angelique  de 
Bohême,  ou  de  toute  autre  plante  de 
même  qualité. 

Cure  des    Dépôts  laiteux    des    mem" 
branes  du  cerveau. 

Ces  dépôts  font  céphalalgiques  ou 
apoplecîiques.  Dans  le  premier  cas  , 
les  fymptomes  font  moins  violens 
que  dans  le  fécond  :  dans  celui-ci  , 
ils  font  extrêmes  ;  &  ils  exigent  les 
plus  prompts  fecours  ;  on  fait  ,  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,.  des  faignées  du 
pied  réitérées. 

Dans  les  fymptomes  apople6l:i- 
ques  5  on  ne  doit  pas  confulter  fcru- 
puleufement  les  forces  des  malades  , 
pour  réitérer  les  faignées  :  cepen- 
dant on  ne  doit  pas  trop  les  abattre  ^ 
parce  qu'on  ôteroit  à  la  nature  des 
reifources  nécefTaires  pour  fe  rétablir» 

Si  les  fymptomes  apoplectiques 
font  des  progrès  ,  outre  les  faignées 
du  pied  9  ils  exigent  qu'on  faigne  à 
la  jugulaire  ,  &  même  à  Tartere  tem- 
porale :  on  rétirera  toujours  plus 
d'avantage  ,  de'  celle-ci  ,  que  des 
autres  ;  on  ne  fauroit  trop  fe  preffer 
pour  appliquer  àeè  véficatoires  à  la 
nuque  &  aux  jambes. 
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On  donnera  pour  boiffon  ordinaire, 
une  décoétion  de  racines  d'impéra-  ' 
toire  5  de  pé  :afîte  ,  de  contrayerva  , 
ou  une  infufion  defcordium ,  de  feuilles 
de  noyer  .  de  fleurs  de  gênet  fauvage. 
Il  eft  très-utile  d'émétifer  légèrement 
cette  infufîon  ,  pour  la  rendre  laxa- 
tive  5  &  plus  apéritive.  Il  feroit  très- 
dangereux  de  faire  vomir  dans  cette 
maladie  :  on  rifqueroit  de  rompre 
les  vaifTeaux  ,  &  on  augmenteroit 
l'inflammation  des  membranes. 

Les  purgatifs  ne  doivent  pas  être 
retardés  ni  menacés  dans  ces  cas  dan- 
gereux, lî  faut  donner  ,  fucceflive' 
ment  toutes  les  heures  5  ou  plus  fou- 
vent  5  (i  le  cas  lexigent ,  cinq  ou  fîx 
onces  d'une  forte  infufion  de  féné  y 
jufqu'à  ce  que  les  malades  en  aient 
été  puiifamment  purgées.  On  conti- 
nue enfuite  la  même  iofufion  ,  plus 
modérée;  &  on  en  éloigne  lesprifes  , 
félon  leur  effet  :  on  les  rapproche  , 
&c  on  les  rend  plus  purgatives  ,  tous 
les  trois  jours,  félon  des  indications 
prifes  de  l'état  des  malades  ,  &  de  la 
violence  de  la  maladie. 

Les  lavemens  font  d'un  grand  fe- 
cours  j  dans  ces  circonftances  alar- 
mantes :  on  les  rend  purgatifs  j  lors- 
que les  évacuations  «e  font  pas  fufH^ 
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famés ,  en  y  faifant  infufer  demi  once 
de  féné  ,  ou  bien  en  y  délayant  deux 
onces  de  cathoUcum    double. 
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CHAPITRE    XII. 

Dépôts  laiteux  dans  Vintérieur  de  la 
Poitrine. 

LE  s  métaftafes  d'une  humeur  laî- 
teufe  5  dans  l'intérieur  de  la  poi- 
trine 5  caufent  des  phlogofes  5  des  in- 
flammations difFércnciées  par  des 
iymptomes  propres  aux  parties  ,  aux 
vifceres  dans  lefquels  le  dépôt  s'eft 
formé.  Si  c'eft  à  la  plèvre  ,  au  mé- 
diaftin  ,  à  la  membrane  externe  des 
poumons ,  ce  font  id^s  pleuréfies;  fi 
c'eft  dans  la  fubfîance  des  poumons , 
ce  font  des  péripneumonies.  Si  la 
métaftafe  ne  fe  fait  que  dans  le  tiflli 
cellulaire  ,  il  eft  rare  qu'elle  occa- 
fîonne  de  dépôt  inflammatoire  ;  ce- 
pendant elle  gêne  &  comprime  les 
vaifleaux  &  les  vélicules  pulmonaires  ; 
la  circulation  du  fang  &  la  diftribu- 
tion  de  Tair  en  font  gênées ,  au  point 
de  caufer  de  toux  vives  ,  féches  , 
quimeufes    9    &:    fréquentes  >    des 
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oppreffions ,   ot  des  fufFocations  dan^ 
gereufes. 

Symptômes    des  Dépôts    laiteux    iiu 
flammaîoires  à  la  Poitrine, 

ïl  furvient  d'abord  des  frifîbns  gé- 
néraux dans  tout  ie  corps ,  qui  font 
ordirLairement  plus  violens  &  déplus 
de  durée  que  dans  les  fluxions  de 
poitrine  de  toute  autre  efpece.  La  fiè- 
vre s'établit  y  devient  continue  &  in- 
quiétante :  elle  eft  accompagnée  d'al- 
tération y  d'une  toux  très- fréquente  , 
de  chaleur  ,  d'opprefllon  ,  de  crachats 
fangiîinolens ,  &  enfuite  puruiens. 
Les  urines  ,  àhs  les  premiers  jours  , 
font  rouges  &  ardentes  :  elles  fe 
chargent  enfuite  ,  &  dépofent  un 
fédiment  confidérabîe.  Les  malades 
fooffrent  d'anxiétés  d'inquiétudes;  les 
yeux  font  gonflés ,  rouges  Se  faillans, 
les  mammeiles  flétries  ,  les  lochies 
glaireufes  &  fauguinolentes  ,  toujours 
trop  diminuées  ou  fupprimées. 

Tels  font  les  fymptomes  généraux  9 
communs  à  la  péripneumonie  ,  &  à 
la  pleuréfîe  laiîeufes  :  on  diflingue 
l'une  de  l'autre  ^  en  ce  que  ,  dans  la 
première  ,  la  douleur  de  poitrine  efl 
gravative  3  le  pouls  fréquent  ,  gros  3 
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ondulant ,  mais  moins  dur  que  dans 
la  pleuréfie. 

Les  malades  foufFrent  ,  dans  la* 
pleuréfie  ,  d'une  douleur  vive  & 
poignante  ,  à  quelqu'un  des  côtés 
de  la  poitrine  ,  quelquefois  fous  le 
Jlemum  ,  ou  au  dos  :  le  pouls  eft  tou- 
jours  très-fréquent  ,  dur  ,  ferré  5 
.quelquefois  inégal. 

La  pérîpneumonie  &  la  pleuréfie 
laiteufes  menacent  toujours  du  plus 
grand  danger  ;  peu  de  malades  en 
guériffent ,  fur- tout  de  la  péripneii- 
monie  ,  quoique  fou  vent  fes  iympto». 
mes  paroifTent  moins  alarmans  que 
ceiix  de  la  pleuréfie. 

Symptômes  de  lOpprefflon  &  de 
la  Toux  laiteufes  des  Femmes  en 
couche» 

Ce  font  dans  la  toux  ,  des  mou- 
vemens  fpafmodiques  ,  Aqs  concuf- 
fions  &  des  efforts  fréquens  du  tho- 
tax  5  propres  à  caufer  des  inflamma- 
tions &  des  engorgemens  dans  les 
poumons.  Dans  l'opprefiion  ,  ce  font 
des  difficultés  de  refpirer  fpafmodi- 
ques  &  couvulfives  ;  des  contrariions 
des  mufcles    de   la   poitrine  ,    des 
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étouiFemens     mortels    ,    quand    leff 
caufes  font  extrêmes. 

Cure  de  la  Pérlpneumorde  ^  &  de  la 
Pleuréjie  occajîonnée  par  les  dépôts 
laiteux. 


Ces  maladies  exigent  un  régime 
de  vie  léger  ,  humeàant ,  délayant  ; 
une  boiifon  apéritive  &  peâ:orale  , 
àes  faignées  fréquentes  du  bras ,  en- 
fuite  du  pied ,  fur-tout  fî  les  locliies 
font  dérangées.  On  a  recours  aux 
lavémens  émolliens ,  &  l'on  emploie 
toutes  fortes  de  moyens  poffibles 
pour  faire  revenir  le  lait  aux  mam- 
melles  ;  c'eft  -  là  le  cas  d'employer 
une  forte  fuâ:ion.  On  fuivra  d'ail- 
leurs la  méthode  curative  ,  des 
pleuréfîes  &  àss  peripneumonies  qui 
proviennent  du  défordre  des  lo- 
chies {a)  :  il  feroit  inutile  de  la 
répéter. 


(a)  Voyei  Page   195  ,  &c. 
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Cure  dt  la    Toux  &   de  rOpprej(Jïort 
laiteufes. 

On  remédie  à  la  toux  &  à  Top- 
preflîon  laiteufes  ,  par  la  faignée  du 
bras,  réitérée  félon  les  circonftances  ; 
par  une  diète  hume£lante ,  par  des 
tifanes  adouciflantes  &  pectorales  : 
(je préfère  à  toute  autre  rinfufîon  d« 
bourrache  adoucie  avec  le  miel  de 
Narbonne  ;  )  on  les  rend  laxatives  , 
en  délayant  ,  dans  chaque  pinte  , 
deux  onces  de  fyrop  de  pommes 
compofé  :  on  fait  prendre  uïi  verre 
de  cette  tifane  ,  chaque  demi-heure, 
jufqu  a  ce  qu  elle  ait ,  produit  des 
évacuations  délayées.  On  purge  alors 
plus  efficacement  ,  pour  reprendre 
enfuite  la  tifane  laxative,  en  éloi- 
gnant fes  dofes  ,  ou  en  les  rap- 
prochant ,  félon  les  indications.  On 
réitère  les  purgatifs  ,  de  temps- en- 
temps  ;  &  l'on  continue  les  infufions 
diaphorétiques  &  laxatives ,  jufqu  a 
ce  que  l'oppreffion  ait  ceffé. 

Il  arrive  fouvent  que  cette  maladie 
dégénère  ,  quoiqu'elle  ait  été  traitée 
méthodiquement ,  en  une  phthiiîe  lai- 
teufe  ;  il  faut  s'attacher  alors  à  dé- 
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tourner  l'humeur  laiteufe  de  la  poi- 
trine, par  des  diverfions  vers  les  voies 
ordinaires  des  excrétions  naturelles  ; 
à  déterger  l'ulcère  5  &  à  le  cicatrifer. 
Ce  traitement  eft  étranger  à  notre 
fujet. 


CHAPITRE    XIII. 

IHpôts  laiteux  au  has-ventre, 

TOus  les  vifceres  ,  toutes  les  par- 
ties du  bas-ventre  font  fufce  pti-^ 
blés  de  dépôts  :  la  matrice  ,  les  liga- 
mens  larges  ;  les  ovaires  ,  la  duplica« 
ture  du  péritoine  ,  le  méfentere  ,  les 
intervalles  qui  font  entre  les  mufcles 
pfoas&L  iliaques  5  le  font  plus  que  les 
autres.  Les  dépôts  de  cette  efpece 
n'ont  lieu  qu'après  la  iîevre  de  lait ,  & 
vers  le  quinzième  jour  de  la  couche.  11 
en  furvient^enfuite  dans  tous  les  temps, 
même  une  année  après  raccouche- 
ment ,  lorfque  le  lait  fe  fupprim.e  trop 
tôt  ou  trop  promptement.  Cet  acci- 
dent arrive  quelquefois  aux  nourrices, 
lorfqu'eiles  ceiTentleur  nourriture. 
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Les  dépôts  de  la  matrice  ,    qui  fe 

font  par  infiltration ,  font  d'abord  fans 

fièvre  :  elle  furvient  enfuite  ,   fi  on  les 

néglige  ;  &  ils  s'enflamment. 

Tous  les  dépôts  laiteux  ,  qui  fe  for- 
ment par  congeiiion  ,  font  inflamma- 
toires 5  dès  leur  commencement,  tant 
ceux  de  la  matrice  &  de  Ces  ligamens, 
que  ceux  de  la  duplicature  du  péri- 
roine. 


Symptômes    des    Dépôts    laiteux   au 
bas- ventre. 


Les  fymptomes  de  ces  dépôts ,  & 
les  fignes  qui  les  annoncent ,  font  la 
prompte  flétriilure  des  mammelles  , 
le  gonflement  &  le  météorifme  de 
ïabdemen  ,  l'altération  des  lochies  , 
leur  qualité  vifqueufe  &  gluante  ,  fou- 
vent  leur  diminution  ,  leur  fuppref- 
fion. 

Les  dépots  laiteux  du  bas-ventre 
fbnt  encore  indiqués  par  une  réfîftance 
ou  tumeur  aifez  dure  ,  qu'on  diftingue 
fous  la  main  ,  en  comprimant  Vab' 
domen.  Lorfqu'ils  font  en  maturité  , 
on  y  diftingue  aufii  une  flu6^uation 
fourde  ,  par  le  moyen  de  la  com- 
preflion  en  différens  fens.  Les  autres 
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fîgnes  font  la  fièvre  ,  des  douleurs 
dans  la  région  iliaque  ,  qui  réponder>t 
à  la  partie  ,  ou  au  vifcere  aff*:fté.  Les 
malades  reiTentent  d'ailleurs  ,  lorfqae 
le  dépôt  eft  à  la  matrice  ,  une  douleur 
vers  le  pubis  ,  une  pefanteur  à  la  ré- 
gion hypogaftrjque  ,  &  une  foibleiTe 
aux  extrémités  inférieures.  Elles  fouf- 
frent ,  étant  couchées  fur  le  dos  ,  les 
cuifles  allongées  ,  &font  obligées  de 
Iqs  tenir  fléchies. 

Indications  curatives  des  Dépôts  laiteux 
au  bas-ventre. 

Il  faut  d'abord  mettre  en  ufage  tous 
les  moyens  pofîibles  ,  pour  obtenir  la 
réfolution  |des  dépôts  laiteux  du  bas- 
ventre  :  leur  fuppuration  eft  pleine  de 
danger.  On  favorife  la  réfolution  ,  en 
diminuant  l'érétifmede  ïabdomcny  ôc 
en  rétabliflant  lelafticité  des  fibres 
membraneufes  &  vafculeufes  des  vif^ 
ceres  de  fa  capacité  ,  en  divifant  les 
humeurs  laiteufes,  qui  font  l'engorge- 
ment 5  &  en  les  évacuant. 


l  j-'   %r^  ^'  -_  ,' . 


Moyens 
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Moyens  de  guérir  les  Dépôts  laiteux  du 
bas-ventre* 

On  fait  des  faîgnées  réitérées  feîoa 
îa  violence  de  la  maladie  ,  &  les  for- 
ces des  malades.  Elles  doivent  être 
moins  fréquentes  dans  le  commence- 
ment des  dépôts  par  infiltration  ,  où  il 
n'y  a  point  de  fièvre ,  que  dans  les 
autres»  Les  premiers ,   après  une  ou 
deux  faignées,  f^difîîpent  ordinaire- 
ment en  peu  de  jours  ;    &  les  lochies 
fe  rétabliflent.  On  obferve  une  diète 
Tcrupuleufe^  on  fait  des  embrocations 
fur  Yahdomen  avec  les  huiles  de  camo- 
mille y  de  lys:  on  y  applique  des  cata- 
plafmes  compofés  avec  la  pulpe  des 
plantes  émoUlenteg ,  &  les  farines  ré- 
îblutives  ;  on   fait  ufage  d'apozèfnes 
laxatifs ,  &    de  lavemens  compofés 
d'une   décoélion    de   feuilles  de  fé- 
neçon  9  de  mauve  ,  d'épinars  fauva^ 
ges  ,  de  bouilloQ  -  blaac  ,  de  mou- 
ton, de  guimauve,  de  graine  delin  : 
on  donne ,  pourboilFon  ordinaire ,  de» 
înfufîons  de  plantes  diaphorétiques  , 
telles  que  les  ûeurs  de  fureau  ,  le  thé  , 
les  vulnéraires  des  Suiffes ,  le  mille-* 
pcxtuis. 

a 
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Comme  les  dépôts  qui  fe  forment 
par  congeftion  font  dangereux  ,  & 
qu'ils  ne  font  jamais  fans  fièvre ,  on 
fait  àes  faignées  plus  fréquentes  :  on 
met  les  malades  à  l'eau  de  veau  ^  de 
poulet  ,  ou  à  une  légère  décoétion 
d'avoine  pour  toute  boifTon.  Il  eft 
îrès'à-propos  d  y  faire  infufer  du  ca- 
pillaire de  Canada  ,  ou  de  la  fcolopen^ 
dre.  Si  les  urines  ne  font  pas  aboit- 
dantes  ,  on  ajoute  dans  chaque  pinte 
de  boilTon  vingt  grains  de  cryftal  mi- 
néral: les  bouillons  doivent  être  lé- 
gers. Il  faut  avoir  l'attention  de  tenir 
fur  le  bas-ventre  des  ferviettes  modé- 
rément chaudes  :  on  y  fait  des  fomen- 
tations émollientes  ;  &  l'on  y  applique 
des  caîaplafmes  avec  la  raie  de  pain  ^ 
la  décoâion  de  guimauve  j  &  le  fa- 
fran  y  ou  bien  ,  fi  la  fièvre  n'efl  pas 
confîdérable  ,  avec  des  plantes  émoi' 
îientes ,  &  les  farines  réfolutives  :  on 
féconde  ces  fècours  par  des  embro- 
c^tions  avec  parties  égales  d'huiîe  ro- 
fat  &  de  camomille. 

Dès  le  commencement  du  dépôt  9 
on  a  recours  aux  lavemens  émolliens, 
fouvent  réitérés ,  &  à  des  apozèmes 
compofés  avec  les  feuilles  des  deux 
chicorées  ,  de  houblon  &  de  pimpre- 
pelle  ;  on  les  rend  laxatifs ,  en  dé^ 


PAR  LE  Lait  retenu.  3T5 
îayant  dans  chaque  prife  ,  trois  fois 
par  jour,  une  cuillerée  à  bouche  de. 
fyrop  de  pommes  compofé.  On  aug- 
mente cette  dofe  ,  lorfqu'il  furvient 
des  indications  qui  exigent  des  garde- 
robes  plus  abondantes  ;  &  Ton  purge 
enfin ,  lorfque  ladiminiation  des  fymp- 
îomes  le  permet. 

Si ,  malgré  tous  ces  feconrs  5  l'ab- 
cès vient  à  fuppuration ,  on  eft  obligé  ^ 
fur-tout  lorfqu'il  eft  à  la  matrice ,  de 
le  confier  aux  foins  de  la  nature.  S'il 
eft  placé  ailleurs  où  il  puifle  être  diftin- 
gué  par  le  taél  &lesfignes  qui  lui  font 
propres  ,  de  façon  que  la  fluâuation 
du  pus  foit  fenîible  ,  '  il  faut  l'ouvrir 
fans  délai ,  &  panfer  la  plaie,  félon  la 
méthode  ordinaire.  Il  eft  malheureus 
que  ce  moyen  ne  réufîîffe  que  très- 
rarement.  Les  malades  meurent  à  la 
fuite  de  la  fuppuration  ;  ou  la  plaie 
lefte  fiftuleufe. 
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